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Chapitre 1 


Dix ans plus tôt 


J ’irais n ’importe où avec toi. 

Les gens disaient ça, mais ils n’étaient pas toujours sincères. Toutefois, 
Brent était certain que Shannon l’était. Elle irait n’importe où avec lui. 

Tout ce à quoi il songeait pendant qu’il faisait ronfler le moteur de sa moto, 
c’était que dans moins de dix minutes, ça arriverait. Il allait franchir la porte et 
apprendre à la femme qu’il aimait la meilleure nouvelle de leur vie. 

Tandis qu’il se faufilait à travers la circulation de fin d’après-midi à Boston, 
il imagina les quelques prochaines semaines — ils iraient au pays du soleil. Il 
l’emmènerait loin de Boston et la garderait à bonne distance de tous les autres 
endroits où elle ne voulait pas être. Il les voyait tous les deux terrés dans un 
appartement d’une pièce à Los Angeles, passant leurs nuits à baiser et leurs jours 
à travailler. D’accord, elle n’avait pas encore de boulot, mais il y avait sûrement 
de l’emploi à Los Angeles pour une danseuse blessée devenue débutante 
chorégraphe, n’est-ce pas ? 

Débordant à la fois d’enthousiasme et d’impatience, il se faufila entre les 
voitures prises dans un bouchon. Plus loin, à quelque cent cinquante mètres, se 
trouvait la sortie qui le mènerait à l’appartement où elle vivait depuis deux 
semaines après que son bail expira quand elle avait obtenu son diplôme. Le sien 
prenait fin la semaine suivante. Le moment parfait pour quitter la ville ensemble. 
Il actionna son clignotant, quitta l’autoroute, puis accéléra sur la rue menant à 
son immeuble. Peu après, il entra dans le stationnement asphalté, coupa le 
moteur et retira son casque. Il se dirigea vers l’escalier en ciment et grimpa les 
marches quatre à quatre jusqu’au troisième étage. 

Il déverrouilla rapidement la porte et jeta ses clés sur la petite table de 
l’entrée. Le soleil de fin d’après-midi brillait à travers la vitre poussiéreuse de la 
fenêtre, mais sa petite fée ne se trouvait pas sur le canapé gris et froissé, du 



salon. De toute façon, il n’avait jamais vu Shannon s’asseoir tranquillement ou 
s’étendre. À moins que ses jambes lui entourent les hanches, et bon Dieu, c’était 
là qu’il aimerait qu’elle soit dans environ trois minutes, parce que ce moment 
exigeait de s’envoyer en l’air une fois ou deux dans le lit pour célébrer. 

Il pénétra dans la cuisine à sa recherche. 

— Chérie, l’appela-t-il. 

Personne à la maison. 

L’appartement était absolument silencieux. 

C’était l’appartement le plus minuscule de Boston et, pendant au moins une 
seconde, son cœur s’arrêta de battre et une peur atroce s’abattit sur lui, apparue 
de nulle part. Toutefois, elle ne venait pas tout à fait de nulle part. Elle découlait 
de la vie que Shannon avait vécue avant de venir à l’université. 

Une porte grinça — une porte-fenêtre qui avait grand besoin d’être huilée. Il 
pivota sur ses pieds, retourna au salon et sur le minuscule balcon qu’il n’avait 
pas pensé à vérifier. Elle était là et entrait, le plus grand sourire du monde sur 
son beau visage, sa chevelure d’un blond brillant, courte et élégante, retenue par 
un mince bandeau argent. 

— J’ai quelque chose à te dire, fit-elle, les yeux brillants, en tenant son 
téléphone à clapet à la main. 

— J’ai quelque chose à te dire, aussi, répondit-il, et il l’enlaça, puis souleva 
facilement son corps somptueux et souple. 

Elle entoura immédiatement sa taille de ses jambes et posa sa bouche sur la 
sienne en un baiser profond. Elle fourra sa langue entre ses lèvres et il gémit, 
désirant la prendre à l’instant, contre le mur, sur le balcon, sur le plancher. Ou, 
tout simplement debout ainsi ferait l’affaire. Le fait d’être follement en amour 
avec une femme qui pouvait se plier et bouger de manières bandantes 
représentait à tout prendre la chose la plus merveilleuse au monde. Ouais, il était 
vraiment chanceux. 

— Les femmes d’abord, dit-il en la déposant par terre et en lui faisant signe 
de parler. 

— Non. Toi d’abord, dit-elle tandis que ses yeux verts brillaient. Je veux que 
tu me racontes tout à propos de ton importante entrevue. 

Elle porta la main au collet de la chemise de Brent en tirant sur les deux 
bouts. 

— Je parie qu’ils t’ont adoré, ajouta-t-elle. Je parie qu’ils t’ont déjà donné 
rendez-vous pour ta deuxième entrevue. 

— Mieux que ça, répondit-il, et il la pencha sans effort sur le dos tandis 
qu’elle le regardait de cette position. 

La dernière chose à laquelle il s’attendait en se rendant à son entrevue ce 



jour-là, c’était d’être immédiatement embauché. Ça ne faisait même pas partie 
des possibilités. C’était un entretien d’information. De plus, le boulot qu’il avait 
d’abord convoité se trouvait à New York. Mais celui que lui avait offert Late 
Night Andes — une boîte qui avait plus d’argent, plus de crédibilité et offrait 
plus de possibilités — se trouvait à Los Angeles. À 21 ans, il avait obtenu un 
boulot de rêve pour un comédien. 

— Dis-moi, dis-moi ! exigea-t-elle d’une voix rieuse. 

Il la souleva encore et posa les mains sur ses épaules. 

— Nous déménageons à L.A. la semaine prochaine ! 

Son doux rire disparut comme s’il avait éteint un commutateur, mais il ne 
comprit pas l’étrange silence qui s’ensuivit. 

— Quoi ? demanda-t-elle d’une petite voix. 

Il hocha la tête en laissant s’afficher son enthousiasme. Sûrement qu’elle 
l’avait constaté aussi. Elle aurait dû être imprégnée de son excitation. Leur 
avenir s’étalait devant eux. 

— J’ai obtenu le boulot. Ils m’ont immédiatement offert un travail. Pour Late 
Night Andes. Ça n’arrive jamais, Shan. Je serai le plus jeune auteur humoriste 
depuis le début de l’émission, et tu sais ce qui arrive aux jeunes rédacteurs. 

— Ils finissent par avoir les meilleures carrières, fit-elle en répétant ce qu’il 
lui avait dit nombre de fois auparavant, mais d’une voix monotone, comme si 
elle répétait simplement ses paroles. 

— C’est énorme, chérie, dit-il en gardant un ton optimiste. 

— Je sais, ça l’est, répondit-elle d’un ton neutre. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? 

— Je pensais que c’était pour un boulot à New York. Que nous essayions de 
trouver tous les deux du travail à New York pour pouvoir être ensemble. Tu sais, 
le couple Nichols, et tout ça, dit-elle en essayant de sourire, mais sa lèvre 
inférieure tremblait légèrement. 

Il secoua la tête. 

— Eh bien, c’était ça. Mais ils ont tellement aimé mon travail qu’ils m’ont 
offert de jouer sur scène et veulent que je commence la semaine prochaine à 
temps pour la nouvelle saison automnale. C’est une occasion fantastique. C’est 
l’émission de fin de soirée numéro un à la télé au pays. Au monde ! Et tu as 
devant toi le tout nouvel auteur. Et il regarde sa future épouse. 

Il était sûr que cela allait ramener un sourire sur son visage, celui qui lui 
faisait plisser le nez avec sa constellation de taches de rousseur. Il n’adorait rien 
autant que de la faire sourire, de la faire rire, compte tenu surtout de ce qu’elle et 
sa famille avaient traversé et qui n’avait absolument rien de drôle. 

— Nous allons à L.A., ajouta-t-il parce que le silence était trop lourd. 



Mais elle ne sourit pas. Ses yeux étaient vitreux, peut-être humides. Puis, elle 
parut avoir un éclair de tristesse qu’elle remplaça par un regard intense, et elle 
serra les lèvres. 

— Brent, dit-elle prudemment. As-tu dit « Nous allons à L.A. » ? 

Il hocha la tête avec enthousiasme. 

— Je commence la semaine prochaine. Nous déménageons à L.A. J’ai 
accepté l’emploi. 

Elle s’écarta en poussant les mains contre lui. 

— Tu... l’as... accepté ? répéta-t-elle en appuyant sur chaque mot. 

— Et comment ! 

— Tu n’as jamais pensé à en discuter avec ta future épouse ? demanda-t-elle 
en levant la main et en lui montrant son anneau : le diamant qu’il lui avait donné, 
serti dans l’alliance de sa grand-mère que Michael, le frère de Shannon, l’avait 
aidé à retrouver. 

— Non. 

Mais il était trop surpris par sa question pour même essayer de comprendre 
pourquoi elle la posait. 

— Et moi, dans tout ça ? 

— Quoi ? Tu n’as pas de boulot. 

— Mais nous nous sommes entendus pour chercher du travail à New York. 
C’était notre plan. Je pensais que l’emploi pour lequel tu avais une entrevue se 
trouvait à New York. C’est ce que tu m’as dit, et c’est le seul endroit où je 
cherchais. J’ai refusé une possibilité d’emploi à Tucson la semaine dernière 
parce que tu t’inquiétais que ce soit trop loin. 

Il lui jeta un regard froid. 

— Shan, c’était avec une toute petite compagnie de danse. 

Elle le foudroya du regard. 

— Ne minimise pas ça maintenant. Nous savons tous les deux pourquoi j’ai 
refusé. Parce que tu as dit que tu ne pourrais pas supporter d’être éloigné de moi. 
C’est ce que tu as dit, alors ne fais pas semblant que ç’aurait été une mauvaise 
décision de carrière pour moi. Je l’ai fait pour toi. Tu as dit que tu n’allais pas 
trouver de travail en tant qu’auteur humoriste à Tucson. Et maintenant, tu as 
accepté un boulot à L.A. sans même m’en parler, dit-elle, écartant les mains en 
attendant sa réponse. 

— Je n’ai pas pensé devoir le faire, dit-il en relevant le menton et en restant 
sur sa position. C’est le travail parfait pour moi. Alors, j’ai dit oui. 

Il écarta les jambes, comme s’ils étaient deux cowboys prêts à s’affronter et 
elle croisa les bras pour signifier sa colère en une chorégraphie qui leur était 
familière. 



— Eh bien, j’ai un boulot aussi, rétorqua-t-elle en haussant les sourcils. 

— À L.A. ? demanda-t-il avec un fol espoir. 

Elle secoua la tête. 

— À New York. Comme nous en avons parlé. Et ensuite à Londres. 

Il s’écarta et plissa les yeux. 

— Tu ne m’as pas dit que tu cherchais du travail à Londres. 

Elle soupira profondément. Oh, elle était furieuse. Cette femme savait 
comment être en colère contre lui. Elle avait maîtrisé cet art. Elle le pointa du 
doigt. 

— Non, je ne te l’ai pas dit parce qu’il n’y avait rien à dire, et maintenant je 
te dis que mon professeur de danse moderne m’a appelée aujourd’hui pour me 
dire que Lars Branson vient de perdre son chorégraphe adjoint pour la 
production de West Side Story dans le West End et lui a demandé s’il connaissait 
quelqu’un qui pourrait le remplacer à la dernière minute. Il lui a parlé de moi 
parce qu’il savait que je cherchais du travail, et le spectacle débute à New York 
puis se déplace à Londres à la fin de l’été. Je n’ai pas accepté tout de suite parce 
que je voulais d’abord t’en parler. Pour savoir si tu voudrais m’accompagner à 
Londres. 

— Mais je pensais que tu cherchais du travail ici, dit-il en traçant des cercles 
avec ses mains comme si elle devait comprendre qu’il parlait des États-Unis tout 
entiers. Pas outremer. 

— Je ne cherchais pas ailleurs, Brent. Tu ne comprends pas ça ? Et 
contrairement à toi, je n’ai pas pris le boulot. Pas encore. J’ai dit que je devais en 
parler à mon fiancé, ce qui représente de toute évidence davantage que ce que tu 
as songé à faire. 

— J’ai pensé que tu serais heureuse pour moi. J’ai pensé que tu voudrais 
venir avec moi. Allez, Shannon. J’ai accepté parce que c’est une occasion en or. 
Et tu vas venir avec moi, n’est-ce pas ? 

Il s’approcha d’elle, glissa une main autour de sa taille et son corps sous ses 
doigts provoqua à travers lui une décharge électrique qu’elle seule avait le 
pouvoir d’engendrer. Dès le moment où il avait posé les yeux sur Shannon 
Paige-Prince deux ans plus tôt, dans l’auditoire lors d’une soirée consacrée aux 
amateurs au cabaret humoristique, il avait su qu’il devait la conquérir. Il en avait 
pratiquement oublié sa réplique suivante. Il avait été à peine capable de 
détourner les yeux d’elle, de ces yeux vert jade et de ces lèvres vermeilles, 
légèrement écartées pendant qu’elle l’observait sur la scène et riait à ses blagues. 
Son ami Hal l’avait averti qu’il amènerait quelqu’un qu’il devait rencontrer, 
puisque Brent et Shannon avaient tous deux grandi à Vegas. 

Aussitôt qu’il eut terminé sa partie, il avait bondi de la scène, s’était frayé un 



chemin à travers la foule et s’était présenté à elle, puis l’avait invitée à sortir une 
minute plus tard. « Je vais dire la seule chose qui, je l’espère, ne te fera pas rire 
ce soir. Sors avec moi, s’il te plaît », lui avait-il dit, et elle avait ri, mais elle avait 
aussi incliné la tête et accepté immédiatement. 

Il s’accrochait maintenant à cette bouée en essayant de réussir de nouveau ce 
qui lui avait permis d’obtenir son premier rendez-vous avec cette femme 
fougueuse, fière, intense. 

— Accompagne-moi, s’il te plaît. 

Il devait à tout prix la convaincre, lui faire comprendre que Los Angeles était 
l’endroit rêvé pour eux. Le lieu où ils pourraient commencer leur vie ensemble 
après l’université. 

— Il doit y avoir des tonnes de boulot de chorégraphe à L.A., ajouta-t-il. 

Elle plissa les yeux. 

— Non. Les boulots de chorégraphe ressemblent beaucoup à ceux des 
humoristes. Ils sont difficiles à trouver. Alors, tu pourrais peut-être venir avec 
moi. 

— À Londres ? 

Elle acquiesça. 

— Oui. Tu voudrais bien ? Parce que, tu vois ce que je suis en train de faire 
en ce moment ? dit-elle en faisant un geste de lui à elle. J’en discute à l’avance 
avec l’homme que j’aime. 

Puis, sa voix s’adoucit et sa colère sembla s’évanouir pendant un moment. 

— Nous pourrions essayer de nous fréquenter à distance. 

Son regard était si doux, si rempli d’espoir qu’il faillit accepter. 

Mais il ne pouvait supporter d’être loin d’elle. Il secoua la tête avec 
véhémence. Il fallait qu’elle l’accompagne à Los Angeles. 

— Non, je ne peux pas faire ça. Ce serait affreux de ne pas te voir. De plus, 
tu as toujours été là pour moi. Tu es toujours venue voir mes spectacles. C’est la 
même chose, cette fois-ci. Tu es mon point d’ancrage. Tu es ma femme. Je dois 
t’avoir avec moi. 

— Alors, tu veux que je refuse West Side Story ? 

— Shan, tu ne pourrais pas renoncer à ça ? dit-il, puis sa phrase suivante 
déboula avant qu’il puisse l’arrêter. Tu ne peux même plus danser. 

Elle ferma les yeux et pinça les lèvres tandis que le rouge lui montait aux 
joues. 

— Espèce de salaud. Tu sais que ça me blesse. Tu penses que je voulais me 
déchirer un ligament du genou et n’être plus jamais capable de danser ? Toi, tu 
peux au moins écrire des blagues quoi qu’il arrive. 

— Mais c’est vrai. Ne serait-ce pas plus logique que tu m’accompagnes ? 



C’est terriblement important, pour moi. 

— Et West Side Story l’est tout autant pour moi. C’est une occasion pour moi 
d’avoir une carrière après la danse. De faire la seule chose que je serais en 
mesure de faire tout en restant dans le monde de la danse. Et au moins, je ne l’ai 
pas accepté. J’ai attendu pour t’en parler. 

— Je pensais que tu viendrais avec moi. Allez, tu es ma femme. 

— Pas encore. 

— Mais tu le seras. 

— Pas si tu continues à prendre des décisions sans m’en parler. 

Merde. La situation dégénérait. C’était comme un avion qui tombait du ciel. 
C’était un moteur qui crachait des flammes tandis que l’appareil tournoyait hors 
de contrôle. Il devait s’appuyer sur la seule chose qu’ils avaient toujours bien 
faite. Il prit son visage entre ses mains, la dominant de toute sa hauteur. 

— Allez, murmura-t-il en l’embrassant dans le cou. Que penses-tu de baiser 
puis de nous chamailler ? C’est ce que nous faisons de mieux. 

Elle lui frappa la poitrine de ses poings. Ouais. C’était ainsi que ça 
commençait. C’était ainsi qu’ils jouaient ce jeu. 

— Ouais. Comme ça, chérie. Exactement comme ça, dit-il pendant qu’elle se 
tordait dans ses bras. 

C’était le moment avant qu’elle abandonne. Avant qu’elle cède. Avant 
qu’elle soit consumée par le même désir que lui — baiser pour résoudre le 
problème. Baiser pour évacuer leur colère. Pour transformer toute leur 
frustration en une jouissance commune. 

Il se frotta le nez contre son cou, l’embrassa avec ardeur et attendit la 
réaction que ces gestes suscitaient toujours — quand elle se laissait aller dans ses 
bras, se blottissait contre lui, réagissait aux baisers qui transformaient un 
mauvais moment en un bon moment. Elle frissonna et retint son souffle, et ce 
double signal l’encouragea en lui rappelant qu’ils étaient inséparables, que peu 
importait ce qu’ils faisaient ou disaient, que peu importait à quel point elle se 
croyait impulsive, que peu importait à quel point il l’accusait d’être secrète, en 
fin de compte, ils représentaient une réaction chimique indéniable. 

Elle l’embrassa férocement tout en passant ses mains dans les cheveux de 
Brent, lui tirant la lèvre supérieure entre ses dents. Il gémit parce qu’il adorait sa 
dureté. Adorait la façon dont elle donnait, s’abandonnait tout entière. Elle lui 
mordit la lèvre et il éprouva une fulgurante montée de chaleur. Il la repoussa 
contre le mur, prêt à la déshabiller et la prendre. 

Puis, il sentit ses mains contre sa poitrine et, plus durement qu’elle l’avait 
fait auparavant, elle le repoussa avec tant de force qu’il trébucha et faillit perdre 
l’équilibre. 



— Pourquoi tu as fait ça ? demanda-t-il sous le choc. 

— Il n’y a ni baise ni chamaillerie aujourd’hui, Brent Nichols. 

— Pourquoi ? 

— Parce que tu penses que tout peut se résoudre avec ta queue. Tu penses 
que tu peux simplement te contenter de faire des choix pour nous. Ce n’est pas le 
cas. Tout ce que tu avais à faire, c’était de m’en parler d’abord et j’aurais 
accepté, mais tu n’y as même pas songé. Tu penses que tu n’as qu’à me dire ce 
qui va se passer. 

Il était si irrité qu’il en éprouvait une brûlure à la poitrine. Il ne pouvait pas 
la perdre. Ne voulait pas. Merde, il était prêt à la hisser sur ses épaules et à la 
transporter à travers le pays si nécessaire. 

— Je ne te dis pas comment ça doit se passer. Je te dis que j’ai besoin de toi 
avec moi. Je dois t’avoir à mes côtés. 

— Ce qui veut dire que tu ne me laisses pas vraiment le choix, n’est-ce pas ? 

— Quel choix veux-tu que je te donne ? J’ai accepté le boulot et j’ai besoin 
de toi avec moi. 

— Tu as déjà démontré clairement que ta carrière est plus importante que la 
mienne. Et tu sais quoi ? Je serais allée avec toi. J’aurais appelé Lars et refusé 
l’occasion de travailler sur West Side Story, mais le fait que tu acceptes cet 
emploi à l’autre bout du pays alors que nous avions projeté de chercher du 
travail à New York me montre que ce ne sera jamais moi qui aurai le plus 
d’importance à tes yeux. 

Elle se retourna, attrapa sa bourse sur la table du salon et marcha à grands 
pas jusqu’à la porte. Il aurait pu jurer que la fumée lui sortait par les oreilles. 

— Où vas-tu ? lui demanda-t-il en la suivant. 

— Je sors, répondit-elle sur un ton de colère. 

— Tu es en train de me dire que tu ne vas même pas envisager de 
m’accompagner à L.A. ? 

— Es-tu en train de me dire que tu ne vas même pas envisager de venir à 
New York avec moi ? lui rétorqua-t-elle. 

Il ne répondit pas. Il laissa son esprit parcourir ses choix. Ils diminuaient de 
seconde en seconde. Ce travail représentait la plus belle occasion qu’il n’ait 
jamais eue. Il pouvait construire ou briser sa carrière. Il devait l’accepter et il 
devait garder Shannon. Il s’imagina à une table de jeu, déposant ses paris, 
prenant un risque. Il mettait tout en jeu et le faisait avec un énorme bluff. 

— Si tu ne viens pas avec moi, ça ne sert à rien de rester ensemble, dit-il en 
adressant silencieusement une prière au ciel. 

Il devait absolument faire quelque chose. Il ne pouvait pas la perdre. Il devait 
la convaincre que son choix était le meilleur pour tous les deux. 



— Tu dois venir à L.A., sinon nous ferions aussi bien d’en finir, ajouta-t-il. 

Les narines de Shannon se dilatèrent. Ses yeux s’écarquillèrent. Et ses doigts 

se mirent à s’agiter. Elle tendit la main vers son annulaire et fit tourner l’anneau 
d’argent à son doigt. 

— C’est ça qui va se passer ? C’est là que nous en sommes venus ? Tu 
brandis des menaces pour me garder ? dit-elle sans crier ni même élever la voix. 

Elle murmura ces paroles sur un ton venimeux qui le transperça. 

— Shannon, commença-t-il en essayant désespérément de faire marche 
arrière. Ce n’était pas une menace. 

Elle leva la main, le regard glacial et les lèvres serrées. Puis, elle retira 
l’anneau. Il sentit la peur l’envahir. Il avait bluffé, mais elle, non. 

— Tu as fait ce choix. Toi, dit-elle en lui jetant un regard furibond tandis que 
ses doigts tremblaient. Voici ton diamant durement gagné. Je veux ravoir mon 
alliance. Envoie-la chez ma grand-mère. 

— S’il te plaît. Je n’étais pas sérieux, dit-il en essayant de se sortir du trou 
qu’il avait creusé. 

Elle l’interrompit en posant un doigt sur ses lèvres. 

— Il n’y a rien que tu puisses me dire maintenant. Tu as déjà tout dit avec 
ton ultimatum. Alors, permets-moi d’avoir le dernier mot. 

Elle lui prit la main, ouvrit ses doigts un à un et laissa tomber la bague sur sa 
paume. 

— C’est peut-être moi qui pars maintenant, mais c’est toi qui t’éloignes de 
nous. Tu viens de faire la plus grande erreur de ta vie. 

Il se sentit terrassé. Il n’avait aucune idée comment la situation avait si 
rapidement dégénéré. Il tendit une main vers l’épaule de Shannon en essayant de 
toutes ses forces de trouver comment ravaler ses paroles. 

— Shannon... 

Elle leva une main, puis franchit la porte et sortit de sa vie. 

Au moment où le pêne se refermait, il comprit qu’elle avait raison. C’était lui 
qui s’éloignait, mais il n’y avait maintenant aucun moyen de revenir en arrière. 



Chapitre 2 


Aujourd’hui 

Jl ne viendra pas ce soir. 

Colin avait parlé comme un devin, comme s’il avait examiné l’oracle lui- 
même et avait pu voir l’avenir trois heures plus tôt alors qu’ils allaient rencontrer 
un dirigeant de la boîte de nuit Edge pour ratifier l’entente. 

— Comment en es-tu certain ? demanda Shannon pendant qu’elle laissait 
reposer sa cheville sur la barre dans le studio des bureaux des Productions Shay, 
à quelques kilomètres du centre-ville. Sans effort, parce qu’elle le faisait depuis 
qu’elle avait quatre ans, elle posa une main sur sa cheville et s’étira. Elle venait 
tout juste de terminer de montrer leurs pas aux nouvelles filles, et elles étaient 
fantastiques — sexy, magnifiques, séduisantes — tout ce pour quoi ses 
danseuses étaient embauchées dans des boîtes partout au pays, et maintenant, 
dans le monde aussi. 

Le soleil de fin d’après-midi descendait à l’horizon, faisant jaillir sa lumière 
aveuglante à travers les immenses fenêtres qui donnaient, curieusement, sur des 
trottoirs et des arbres. Les gens de l’extérieur étaient toujours ébahis que son 
entreprise installée à Vegas se trouve située dans un parc commercial plutôt que 
dans les gratte-ciel et hôtels rutilants qui accueillaient les visiteurs avec des 
affiches au néon et des lumières éblouissantes. Pas besoin d’un éclairage 
aveuglant pendant la journée. 

— Parce que la réunion est prévue avec James, son conseiller d’affaires et 
principal investisseur. C’est avec James que j’ai conclu l’entente au Edge, dit 
Colin. 

Investisseur en capital risque, Colin dirigeait sa propre entreprise, mais 
s’occupait aussi des partenariats d’affaires chez les Productions Shay. Il avait été 
en pourparlers avec le bras droit de Brent à propos du fait d’intégrer la 
chorégraphie de Shannon dans les boîtes de nuit de ce dernier. Elle n’avait pas 



suivi chaque mouvement de son ex, mais elle était tout à fait consciente qu’après 
une carrière extraordinairement réussie d’humoriste, il était passé dans le monde 
des affaires et avait ouvert une série de boîtes de nuit populaires, et ces cabarets 
avaient besoin de danseurs. 

— Alors, on verra seulement James ce soir ? demanda-telle, confirmant pour 
la troisième fois ce qu’elle avait espéré, à savoir qu’il n’y aurait que lui à la 
réunion. 

Elle s’en fichait bien que ce type amène son caniche s’il en possédait un. Du 
moment où Brent n’était pas présent, elle était partante. 

Colin acquiesça. 

— Seulement James. De plus, il a dit que Brent n’était même pas en ville. Il 
est dans les Caraïbes ou quelque part ailleurs, et j’ai un rendez-vous à 21 h, alors 
ça va se conclure rapidement, la rassura-t-il en tirant sur sa cravate rouge vin 
déjà presque dénouée. 

Shannon se leva. 

— Arrête, dit-elle sur un ton de doux reproche à son frère jumeau. Tu fais 
toujours ça. 

— Quoi ? 

— Tirer sur ta cravate. 

— Je déteste ces trucs stupides. 

— Alors, pourquoi en portes-tu une ? 

Colin haussa les épaules et passa une main dans sa chevelure sombre, 
presque noire. Bizarre qu’elle et lui soient les jumeaux parmi les quatre enfants 
de la famille, tout en étant si différents. Non pas que les jumeaux des deux sexes 
devraient paraître identiques. C’était seulement ironique que Colin, celui qui 
était le plus près d’elle, ait les cheveux et les yeux les plus sombres de ses trois 
frères alors que Shannon était une blonde naturelle. 

— Je m’y attendais, grommela-t-il pendant qu’elle remontait sa cravate. Je te 
jure, parfois, tu me traites comme si j’étais encore le bébé de la famille. 

— Tu le seras toujours, répondit-elle en finissant sa tâche et en brandissant 
cinq doigts pour le lui rappeler. Cinq minutes plus jeune. 

— De toute façon, James veut te rencontrer parce que tu représentes 
l’entreprise. Tu en es la vedette. 

Elle pouffa de rire tout en s’étirant le cou d’un côté et de l’autre. 

— Je ne suis absolument pas une vedette. Mais, est-ce que cet investisseur 
sait que c’est moi ? 

Colin haussa un sourcil. 

— Comme dans « Pense-t-il qu’il signe un contrat pour des services 
récréatifs de Shay Sloan ou bien de la femme qui fait l’objet du désir de Brent 



dans King Schmuck, une des vidéos virales les plus populaires de l’année ? ». 

Elle leva les yeux au ciel pendant qu’elle traversait la pièce pour prendre sa 
bouteille d’eau. 

— Je suppose qu’il connaît la première, répondit-elle après avoir pris une 
gorgée. Et à propos de la seconde ? 

Colin éclata de rire. 

— Je dirais que non. C’est ce qui est si drôle à propos de ça. Brent n’a 
aucune foutue idée que tu t’es trouvée sous son nez pendant toutes ces années. 

— Eh bien, je n’en avais aucune idée non plus jusqu’à ce que tu commences 
à parlementer avec cet homme d’affaires. Je ne me suis pas donné la peine de le 
chercher, dit-elle, même si ce n’était pas tout à fait vrai. 

Pendant les premiers mois après leur rupture, elle avait cherché Brent 
presque chaque jour sur Google. Voulant connaître les moindres détails, elle 
avait gobé absolument tous les renseignements qu’elle pouvait trouver et lu tout 
ce qui se disait sur Internet dans le monde du divertissement à propos de son 
spectacle. Puis, elle avait cessé de le chercher régulièrement en se demandant à 
quoi ça servait. Ils avaient rompu, c’était fini — ils n’étaient plus ensemble. Elle 
avait envoyé une amie prendre ce qui lui appartenait chez lui, et même s’il 
l’avait appelée quelques fois pendant les jours suivant son départ pour L.A., elle 
n’avait pas répondu. Après être elle-même partie pour Londres, elle avait essayé 
une ou deux fois de le joindre de là-bas, mais sans succès. 

Puis, plus tôt cette année, la vidéo de King Schmuck était apparue, s’était 
popularisée en ligne et avait attiré l’attention de Colin. Un soir, alors qu’il la 
rencontrait au dîner pour discuter de l’expansion des Productions Shay en 
Europe, il était plutôt entré en coup de vent dans son restaurant, s’était glissé sur 
la banquette devant elle et lui avait brandi un téléphone au visage. 

Elle l’avait regardé d’un œil interrogateur. 

— Pourquoi me montres-tu ça ? 

— Contente-toi de regarder, avait-il dit avec insistance, et elle s’était 
concentrée sur le petit écran. 

Un membre de l’auditoire au cabaret humoristique avait enregistré Brent. Il 
se promenait d’un bout à l’autre de la scène pendant son spectacle et il était 
d’une beauté incroyable. Plus costaud, plus énergique et plus âgé. Dix ans de 
plus, et elle aimait la façon dont il avait vieilli. Il passa une main dans ses 
cheveux — cette chevelure noire, douce. 

Il porta le micro à ses lèvres. 

— Avez-vous déjà été ce connard dans une réunion d’affaires ? Vous savez 
de qui je parle. Celui qui a toutes sortes de trucs merdiques sur son écran 
d’ordinateur ? Vous avez vu ce gars, n’est-ce pas ? Il se rend à une réunion 



d’affaires, il parle abondamment, il ouvre le portable — il est sur le point de 
partager un quelconque élément d’affaires vraiment important. Une chose 
vraiment essentielle. Mais il oublie qu’il regardait « Filles en chaleur qui 
fantasment sur les comédiens » — attendez, pas ça, c’est un bon site. 

Il sourit brièvement tandis que l’auditoire riait. 

— Alors le type oublie qu’il regardait « Le facteur vient toujours deux fois » 
ou « Filles en chaleur qui aiment les hommes hideux », puis quelqu’un branche 
son portable sur le grand écran au mur. Le type est sur le point d’intervenir à la 
réunion et, bam !, sa présentation est là, sur l’écran. À la vue de tous. 

La foule pouffa de rire. 

Shannon s’était étiré le cou pour fixer son frère des yeux. 

— Je suis ici pour dîner avec toi. Pourquoi penses-tu que je veux le voir 
parler de pornographie sur son portable ? 

— Contente-toi de me faire confiance. Je jure que ce n’est pas le sujet de son 
spectacle, dit-il comme s’il avait un petit secret coquin dans sa manche, en se 
servant du même ton de voix qu’il avait utilisé enfant quand il avait essayé de lui 
faire toucher une grenouille ou un ver par la ruse. 

Elle n’avait aucune confiance en cette voix. 

Mais Brent avait de la présence sur scène. Il avait cette qualité indéfinissable 
qu’on appelle le charisme. Peut-être était-ce l’allure, peut-être était-ce le charme 
ou peut-être encore sa voix graveleuse et sexy. Qui aurait pu le dire ? Ou peut- 
être était-ce seulement parce qu’il était terriblement attrayant et drôle. Ces deux 
traits existaient rarement chez un seul homme, mais ils se trouvaient chez Brent, 
et elle avait eu énormément de mal à écarter les yeux de l’écran. 

Brent avait continué à marcher dans l’autre direction sur la petite scène. 

— Alors, c’était moi. Ouais, moi, avait-il dit en indiquant sa poitrine. Alors, 
je suis en réunion avec le dirigeant de cette chaîne hôtelière et je suis sur mon 
trente-six, vous comprenez ? J’ai la cravate, le veston et les pantalons taillés sur 
mesure. 

Il avait parlé en jetant un coup d’œil à son jean et son tee-shirt flottant, 
comme pour dire : 

« Je suis quand même décontracté quand je travaille au noir sur scène de 
temps en temps ». 

— Et nous parlions de déménager mes boîtes de nuit dans ses hôtels et je lui 
dis : « Laissez-moi vous montrer les plans ». Et que croyez-vous qu’il y avait sur 
mon écran ? 

Il s’était arrêté, puis avait secoué la tête d’un air perplexe. C’était là l’attitude 
et l’expression d’autodérision que lui seul avait maîtrisées. Celles qui s’étaient 
insinuées dans le cœur de Shannon en l’espace de quelques secondes quand ils 



étaient plus jeunes et qu’il l’avait fait tomber amoureuse de lui. Il était tellement 
charmant, si terriblement irrésistible ainsi quand il était en pleine possession de 
ses moyens. 

— Non, ce n’était pas « Filles en chaleur qui fantasment sur les comédiens », 
même si ce serait un site vachement extraordinaire. Quelqu’un devrait le créer 
s’il n’existait pas. Et je vais avec joie le commanditer, le financer, n’importe 
quoi. De toute façon, c’était le profil Facebook de mon ex. Ouais. Je suis ce type. 
Cet idiot. Le King Schmuck. Ce trou du cul qui traque son ex sur Facebook, 
avait-il dit, puis il avait cessé de marcher et s’était frappé la poitrine avec un air 
de profond dédain pour ses propres folies. 

Elle avait saisi le téléphone de la main de Colin et arrêté la vidéo. 

— Ça arrivait juste à la partie à propos de toi qui... 

Elle l’interrompit. 

— Je ne veux pas le voir et je ne veux certainement pas F entendre parler de 
traquer une quelconque petite amie sur Facebook. 

— Hum, Shan. Cette « quelconque petite amie », c’est toi, avait-il dit en 
ouvrant et en fermant les guillemets avec ses quatre doigts en F air. 

— Je m’en fiche, avait-elle répondu, avant de serrer les dents et de tapoter le 
menu. Commandons et parlons de F Europe. 

Colin n’avait plus jamais abordé le sujet. Même si elle savait que la vidéo 
populaire la concernait, elle avait résisté de toutes ses forces à la regarder. Elle 
ne voulait pas entendre quoi que ce soit qu’il puisse dire à propos d’elle en 
l’exprimant dans la même tirade que « pornographie sur écran d’ordinateur », 
peu importait à quel point la vidéo était drôle et faisait un malheur sur la Toile. 

Brent était un salaud, et la façon dont les choses s’étaient terminées entre eux 
était entièrement sa faute. Il avait eu le choix de les avoir elle et son travail, mais 
il avait opté pour le boulot et l’avait larguée. Affaire classée dans le recoin glacé 
de son foutu cœur. Peut-être était-ce la raison pour laquelle elle ne pouvait nier 
qu’elle se réjouissait de la recherche inutile qu’il avait entreprise sur Facebook. 
Il aurait peut-être pu trouver Shannon Paige-Prince et regarder son profil, mais 
elle n’était plus cette personne et mettait rarement cette page à jour. En fait, elle 
ne mettait à jour aucun profil parce qu’elle ne voulait pas être connue ou être 
trouvée. Elle préférait son nouveau nom, et sa nouvelle vie, et souhaitait la vivre 
ailleurs que sur Internet. 

Quand elle avait démarré son entreprise quatre ans plus tôt après avoir 
cumulé plusieurs emplois très en vue à la suite de West Side Story, elle avait déjà 
changé sa couleur de cheveux du blond éclatant au brun foncé. Ensuite, elle 
s’était débarrassée du nom de famille sous lequel elle avait grandi. Elle avait 
besoin d’un nom plus élégant et sexy. Les compagnies de danse voulaient 



davantage embaucher Shay Sloan que Shannon Paige-Prince. Mais elle ne 
voulait pas non plus voir ce regard, ce haussement de sourcils qui se produisait 
quand quelqu’un entendait son nom de famille : « Êtes-vous une des Paige- 
Prince de... ». 

Pas du tout. 

Ces questions devaient être tuées dans l’œuf. 

Elle avait imité Michael, son frère aîné. Ils l’avaient tous fait. Ils le faisaient 
toujours. Il avait été le premier parmi eux à changer son nom de famille pour 
Sloan et avait suggéré qu’ils fassent tous de même. Sloan était un nom courant. 
Il n’avait aucune histoire, aucune notoriété. Ils pouvaient facilement circuler 
dans cette ville et s’épargner toutes ces questions de la part de gens qui se 
souvenaient de qui ils avaient été auparavant. Avec ces nouveaux noms, leur 
ancienne vie s’était évanouie, éloignée à toute vitesse dans le rétroviseur. 

— De toute façon, Shay, dit son frère jumeau en s’appesantissant sur son 
nom d’affaires pour se moquer gentiment d’elle, le type que tu détestes ne sera 
pas là. 

— Je ne déteste pas Brent, dit-elle rapidement. 

Mais c’était faux. Oh, comme elle le détestait certains jours. De tout son 
cœur. 

— Ouais, ouais, ouais. Et non, je n’ai pas dit à James que tu étais fiancée au 
King Schmuck à l’époque de l’université. 

Mais même ces paroles et ce qu’elles sous-entendaient comme 
promesse — fiancée — semblaient un terrible euphémisme en parlant de ce 
qu’elle et Brent avaient vécu ensemble. Ils étaient tout l’un pour l’autre. 

— Ce n’est pas seulement pertinent dans le cadre de l’entente commerciale 
que nous signons. C’est une question d’ordre privé. Comme un million d’autres 
choses qui le sont, termina-t-il. 

— Un million de choses, répéta-t-elle. 

Des choses que les quatre frères et sœurs porteraient jusqu’à leur mort. 

— Alors, allons à cette réunion ce soir et ratifions l’entente pour présenter le 
meilleur spectacle de danse dans les meilleures boîtes partout dans le monde, dit- 
il en brandissant le poing. 

Elle frappa son poing contre le sien. 

— Je te vois dans trois heures. 

Shannon quitta leurs bureaux et se dirigea vers chez elle en passant devant 
une affiche de The Wynn, l’endroit qui avait mis les Productions Shay sur la 
carte trois ans plus tôt quand elle avait chorégraphié un spectacle somptueux et 
sensuel pour la salle de spectacle située dans cet hôtel de renom. On avait dit de 
la prestation qu’elle était « luxurieuse, sensuelle et un régal à la fois pour les 



yeux et pour le basventre ». Cette production lui avait permis de monter 
rapidement son entreprise, de présenter ses numéros et sa chorégraphie bien au- 
delà d’une seule scène et partout dans le monde. 

Elle avait fait beaucoup de chemin depuis West Side Story, mais ce premier 
spectacle après l’université avait mené au suivant, puis au suivant, puis à ceci. 

Elle tourna sur sa rue branchée non loin du Strip, avec un petit restaurant qui 
servait des déjeuners bios et un café pour jeune cadre dynamique, puis entra dans 
le stationnement de son appartement. Pendant qu’elle verrouillait la porte de sa 
voiture, elle se rappela que si elle avait suivi Brent à Los Angeles, elle n’aurait 
peut-être jamais eu la chance de devenir ce qu’elle était aujourd’hui. Sa carrière 
l’avait libérée et éloignée de son passé, et c’était un rêve devenu réalité. 

En se rendant à l’étage, elle prit son courrier, puis le laissa tomber sur la 
table de cuisine pour le regarder plus tard. Elle se doucha, se sécha les cheveux, 
refit son maquillage et tortilla sa longue chevelure châtaine en un chignon 
soigné. Elle se glissa dans une élégante robe noire dont la fermeture éclair 
remontait sur le côté — tout le long du fichu côté, de l’ourlet à la 
manche — puis enfila une paire de souliers de suède rouges à talons de dix 
centimètres et à lanières qui reliaient ses chevilles à ses mollets. Les nuits à 
Vegas pouvaient être froides, alors elle attrapa un châle gris chatoyant qu’elle 
posa sur ses épaules. 

Elle avait la tête de l’emploi. Elle devait vraiment avoir la tête de l’emploi. 
Ce n’était peut-être pas elle qui allait se trouver sur scène, mais elle ressemblait 
quand même à une danseuse. 

Merde, elle était encore danseuse, même si elle n’avait jamais pu danser à la 
manière dont elle l’aurait voulu. 

Mais elle avait surmonté sa blessure. 

Elle avait surmonté sa perte. 

Elle avait surmonté Brent. 

Elle savait comment surmonter ce qui lui arrivait. Elle le faisait depuis 
qu’elle avait 13 ans. 



Chapitre 3 


Altitude : trois cents mètres. 

C ’est à ce moment que le service Internet se rétablit, alors Brent pianota sur 
l’écran de son téléphone, prêt à recevoir un déluge de messages. Le réseau 
sans fil avait été coupé à son retour de Saint-Barthélemy, et il était 
impatient de savoir qui l’avait appelé. Edge avait pris rapidement de l’expansion 
au cours de la dernière année, alors ces temps-ci, son entreprise était comme un 
aéroport affairé dont les avions alignés s’envolaient et atterrissaient toutes les 15 
minutes. 

Au moment où son avion s’approchait de la piste d’atterrissage de Vegas, les 
courriels s’accumulèrent sur son téléphone. Il parcourut la liste des yeux pour y 
trouver le nom de James parce que son bras droit avait pour tâche de le garder 
informé des derniers détails, problèmes et possibilités d’affaires. Brent était 
l’actionnaire principal au sein de leur partenariat à 70/30, mais James était 
essentiel lorsqu’il s’agissait d’aider à orienter l’entreprise et de trouver les 
bonnes occasions d’affaires pour Edge. 

Heureusement, le courriel qui l’attendait en était un d’occasion d’affaires. 
Réunion ce soir avec les Productions Shay. Devrions pouvoir ratifier cette 
entente. 

Excellentes nouvelles. 

Cette entente s’était conclue en un temps record — moins d’une semaine. 
Brent s’était envolé pour Ibiza plus tôt au cours du mois pour y observer le 
monde des boîtes de nuit et voir quelles meilleures pratiques il pourrait adopter 
pour son entreprise. Une des boîtes qu’il avait visitées comportait partout dans le 
club des danseuses qui se déhanchaient de manière séduisante pendant toute la 
nuit sur des scènes en piédestal. Certaines avaient également circulé sur le 
plancher, et le propriétaire de la boîte avait laissé tomber le nom des Productions 
Shay. Brent l’avait communiqué à James qui avait rapidement rassemblé les 



pièces pendant qu’il était à Saint-Barthélemy pour l’inauguration de sa boîte là- 
bas. 

Il n’avait pas dormi dans son propre lit depuis dix jours. Il était épuisé et prêt 
à s’effondrer sur ses draps. 

L’ouverture de la boîte de Saint-Barthélemy s’était si bien passée qu’il était 
reparti une journée plus tôt que prévu. Le fait d’apprendre que la prochaine 
entente allait se réaliser représentait une musique à ses oreilles, en particulier 
parce que l’expansion du Edge à New York avait rencontré un obstacle après 
l’autre. Plus tard dans la semaine, il allait avoir une réunion à Manhattan pour 
s’occuper des derniers problèmes dans cette ville. 

Il bâilla en commençant à répondre « bonne chance ». 

Puis, il se couvrit la bouche, réprima le bâillement et se rappela que 
l’entreprise ne grandissait pas si le PDG s’assurait d’avoir une bonne nuit de 
sommeil. Edge avait prospéré quand Brent avait passé des nuits blanches et 
s’était concentré sur l’entreprise, ce qui impliquait des réunions avec tous ses 
partenaires d’affaires quand il était en ville et le fait de s’as-surer que tous 
faisaient bien leur boulot. 

À l’instant où les roues touchèrent terre dans la ville qu’il considérait 
maintenant comme son foyer, il téléphona à James. 

— Salut, où se tient la réunion ? demanda-t-il, tandis que l’avion roulait sur 
le tarmac. 

Il avait pris un vol commercial et avait apprécié le siège en classe affaires. 
Son frère Clay lui avait enseigné que ce n’était pas le temps, les premiers jours, 
de se permettre le luxe d’un jet privé ; ceci viendrait avec la croissance, ou 
mieux encore, en se liant d’amitié avec des gens qui pourraient vous prêter leurs 
jets. C’était de cette façon que son frère avait parcouru les cieux avec élégance. 

— Le bar Mandarin à l’Oriental, dit James. Tu vas te joindre à nous ? 

Brent acquiesça. 

— Ouais. Je veux les rencontrer avant de sceller l’entente. 

— Excellent. Alors, je te vois à 20 h. Oh, et cette entente est extraordinaire. 
Leurs danseuses sont baisables, dit-il. 

Brent éclata de rire. 

— C’est ce que nous voulons, mon vieux. C’est ce que nous voulons. Je te 
vois dans deux heures. 

Il quitta l’avion après avoir accroché son sac sur son épaule et avoir 
descendu l’escalier mécanique vers la sortie où son chauffeur l’attendait. La 
limousine noire se fraya un chemin sur l’autoroute tandis que le soleil sombrait 
sous l’horizon et, 20 minutes plus tard, il rentrait chez lui. 

Après une douche rapide qui le revigora tout en nettoyant les vestiges du 



long voyage, il enfila un jean et une chemise. Il la glissa dans son pantalon et 
envisagea de mettre une cravate. Il arrivait souvent qu’il doive endosser un 
complet et cela avait été une des plus difficiles transitions pour lui dans le cadre 
de son nouveau boulot. Il ignorait comment faisait son frère pour porter chaque 
jour un costume en plus d’aimer ça. Lui n’avait aucun problème à porter un jean 
et un tee-shirt, peu importe le jour de la semaine. Mais cette entente nécessitait 
une touche d’élégance, alors il ajouta une cravate et délaissa le blouson. 

Il attrapa son casque, verrouilla la porte, et sauta sur son Indian Dark Horse, 
la nouvelle moto qu’il avait achetée l’an dernier pour célébrer la réussite 
croissante du Edge. Alors que le moteur prenait vie, il se mit à songer à la 
réunion de ce soir avec la compagnie de services récréatifs qui chorégraphiait 
des spectacles de danse dans le monde entier. Naturellement, il pensa à Shannon 
et ne put s’empêcher de se demander ce qui lui arrivait ces jours-ci. Était-elle 
encore dans le domaine ? Avait-elle poursuivi sa carrière après West Side Story ? 
Avait-elle trouvé un petit ami ? Un mari ? Cette pensée lui noua l’estomac, et il 
poussa le moteur, l’air frais du soir lui fouettait le visage tandis qu’il se dirigeait 
vers l’hôtel. 

Il avait essayé de la laisser dans le passé auquel elle appartenait parce qu’il 
n’y avait pas d’espace pour elle dans le présent. Surtout qu’elle ne semblait plus 
exister. Il n’était pas allé jusqu’à embaucher un détective privé pour lui trouver 
un numéro de téléphone, mais il en avait fait suffisamment quand il l’avait 
recherchée sur Facebook pendant presque un an. 

Il n’avait rien appris. Zilch. Nada. 

Shannon était une des rares personnes qui avait réussi à vivre la majeure 
partie de sa vie en dehors d’Internet. Ce n’était pas étonnant. Compte tenu de ce 
qui était arrivé à sa famille quand elle était plus jeune, il n’y avait rien 
d’étonnant au fait qu’elle ait appris à naviguer sous le radar. 

Il avait vaillamment essayé de tourner la page sur la pire erreur de sa vie. 
Parce qu’elle avait eu raison de prononcer ses dernières paroles. Il ne se passait 
pratiquement pas un jour sans qu’il regrette de l’avoir quittée. Pendant qu’il 
parcourait le dernier kilomètre jusqu’à la réunion, il se remémora quelques 
épisodes de leur vie commune. 

Comme leur premier baiser à l’extérieur d’un disquaire à Boston alors que 
sur un air inventé, Brent chantait qu’il n’y avait que les types âgés et en colère 
qui écoutaient toujours des disques de vinyle. Elle avait tellement ri qu’elle 
s’était empoigné le ventre. Il aurait voulu lever le poing en signe de triomphe 
pour l’avoir fait rire, mais il n’en avait pas eu le temps parce qu’elle avait posé 
les mains sur les joues de Brent et fait le premier pas. 

Immédiatement, il l’avait retournée, repoussée contre le mur de brique et 



l’avait embrassée comme si sa vie en dépendait. 

Ce n’est que quelques nuits plus tard qu’ils avaient couché ensemble. Ni l’un 
ni l’autre ne pouvaient résister. L’attirance entre eux était trop intense. Ils étaient 
allés dîner dans un restaurant thaïlandais près du campus, et à l’instant où il avait 
payé l’addition, il lui avait pris la main, l’avait entraînée à l’extérieur et conduite 
à son appartement. Quand la porte s’était ouverte, ils étaient déjà pratiquement 
nus. 

Puis, il y avait eu cette soirée où sa moto était tombée en panne d’essence 
quand ils étaient sortis ensemble. Ils s’étaient trouvés à un kilomètre de son 
appartement, mais il lui avait dit qu’il la porterait jusque chez lui. Il l’avait 
hissée sur son épaule pendant qu’elle lui martelait le dos et criait sur un ton 
amusé : « Pose-moi à terre ». 

Il avait tant de souvenirs de leurs deux années passées ensemble. De petites 
réminiscences, des tranches de vie, mais dont il se souvenait avec tout autant de 
clarté. Sa beauté alors que la neige tombait autour de son visage quand ils se 
promenaient en ville. L’odeur douce et sexy de son cou quand elle s’endormait 
soudain dans ses bras. Quand elle assistait à presque tous ses spectacles et 
l’étreignait et l’embrassait à pleine bouche après chaque prestation, même le soir 
où elle avait cédé leurs billets pour voir sa compagnie de danse préférée, celle 
d’Alvin Ailey. Elle avait fait des économies pour se les procurer, mais il lui avait 
dit qu’il lançait un nouveau spectacle ce soir-là et qu’il avait absolument besoin 
qu’elle soit présente, alors elle était plutôt venue le voir. 

Puis, les chicanes — ils se querellaient à propos de tout et de rien. Ils se 
chamaillaient à propos de leurs horaires, de l’appartement chez qui ils allaient 
coucher et de ce qu’ils allaient faire le vendredi soir. Ils se disputaient à propos 
de jalousies et de craintes insignifiantes. Souvent, ils se disputaient à propos de 
l’argent — elle avait fréquenté l’université grâce à une bourse, alors il refusait 
toujours qu’elle paye quand ils sortaient, mais elle ne voulait pas se sentir 
« endettée », disait-elle. Ils se querellaient à propos des secrets qu’elle refusait 
de dévoiler. Il était un livre ouvert ; elle était secrète. Mais il y avait des choses 
qu’elle partageait librement. Comme les lettres. Avec une clarté cristalline, 
comme si cela se passait en ce moment même, il se rappelait avoir séché ses 
larmes par des baisers chaque fois qu’elle recevait une de ces lettres. Elles la 
terrassaient, et bientôt il commença à les ouvrir pour elle parce qu’elle ne 
pouvait supporter de les lire, mais elle ne pouvait supporter non plus de les jeter. 

Il se demanda si elle les avait encore. Si elles la déchiraient encore. 

Et qui chassait ses larmes en l’embrassant ? 

L’idée que quelqu’un d’autre s’en chargeait lui faisait l’effet d’un coup de 
poing dans le ventre. 



Quand il atteignit le Mandarin Oriental, il la chassa de son esprit une fois de 
plus, salua un des voituriers qu’il connaissait et se dirigea vers l’ascenseur, prêt à 
se concentrer de nouveau sur les affaires et à éloigner le passé. Le Mandarin 
Oriental était un des rares hôtels à Vegas qui ne possédait pas de casino. Même si 
Brent aimait jouer de temps en temps aux machines à sous ou aux cartes, il 
appréciait également l’atmosphère calme et élégante de cet hôtel — c’était ce qui 
en faisait un endroit idéal pour des réunions avec d’autres gens de l’endroit. 
Quand on vivait en ville — il avait grandi et passé la majeure partie de sa vie 
adulte à Vegas — on devait trouver les oasis cachées qui permettaient de diriger 
des affaires loin du tintement des machines à sous, du claquement des cartes sur 
les tables de jeu et de l’éblouissant défilé de chair nue sous les hauts à paillettes 
des filles qui servaient des verres aux touristes. Dieu merci pour les touristes : ils 
faisaient vivre cette ville et ils alimentaient ses boîtes de nuit avec leur énergie et 
leurs manières de couche-tard. Mais parfois, on avait seulement besoin de faire 
partie du moteur et d’agir sous le capot plutôt que de servir d’ornement. 

Cet hôtel était un de ces endroits qui lui permettait de le faire. 

L’élégant ascenseur métallisé le conduisit rapidement jusqu’au vingt- 
troisième étage et, quand il vérifia son téléphone, il constata qu’il était en avance 
pour la réunion. Il se rendit au bar et l’hôtesse qui l’accueillit lui dit que James 
Foster y était déjà. Exactement comme Brent l’avait prévu. James était la 
ponctualité incarnée et Brent était chaque jour reconnaissant d’avoir un type si 
stable en tant qu’investisseur principal. 

L’hôtesse l’escorta jusqu’à James qui était assis dans un fauteuil de cuir 
rouge surdimensionné près des immenses fenêtres qui surplombaient la ville. Il 
se leva à l’approche de Brent et lui tendit la main pour lui souhaiter bon retour. 

— Tu as fait bon voyage ? demanda James en se rassoyant et en lui indiquant 
d’un geste la banquette de l’autre côté de la table. 

James était plus âgé que Brent de quelques années et avait une vaste 
expérience en affaire. Brent avait la vision et l’audace d’édifier l’entreprise et 
James représentait le gouvernail solide et fiable qui s’assurait qu’ils demeurent 
sur la bonne voie. 

— Super, répondit-il, puis il raconta quelques détails importants. 

Quand il eut terminé, il parcourut la salle des yeux à la recherche d’une 
serveuse. 

— La serveuse devrait revenir d’un moment à l’autre. Elle venait tout juste 
de s’arrêter ici avant que tu arrives, fit James. 

Brent indiqua de la tête le bar carré au milieu de la salle. — Je vais aller me 
chercher un verre moi-même. Tu veux quelque chose ? 

— Une vodka tonie. 



Brent se faufila à travers les fauteuils de cuir et les tables chromées jusqu’à 
la haute étagère de boissons qui encadrait le bar. Un type qu’il connaissait, 
Miles, travaillait derrière le comptoir et le salua d’un signe de tête. 

— Bonsoir, Brent. Quoi de neuf ? 

— Pas grand-chose. Je ne fais que travailler sur mon bronzage, blagua-t-il en 
brandissant son avant-bras pour montrer la couleur qu’il avait acquise pendant 
son voyage. 

— Je ne t’ai pas dit d’arrêter de te faire bronzer sans mettre les pieds dehors 

? 

— C’est un bronzage tout à fait naturel, mon vieux. La couleur de Saint- 
Barthélemy. 

— Je travaille sur mon bronzage bleu pâle, répondit-il avec un sourire tandis 
qu’il levait les yeux vers les lumières teintées du bar. 

— Qu’est-ce que je te sers ? 

— Un scotch sur glace et une vodka tonie. 

— Je t’apporte ça dans un instant. 

Brent tapota le comptoir de métal du bout des doigts tandis que Miles se 
dirigeait à l’autre bout pour préparer les breuvages. Il se retourna et s’adossa au 
bar, puis regarda par la fenêtre la ville tout entière qui s’étendait bien au-delà du 
verre. La ville du péché. La ville des secrets. La ville aux possibilités infinies. 
L’épuisement qu’il avait ressenti en atterrissant s’était envolé. Il était 
complètement éveillé et débordant d’énergie, prêt à ratifier des ententes, à faire 
croître Edge, à continuer d’étendre l’entreprise. 

Le verre cliqueta contre le métal, et il se tourna pour prendre les boissons et 
commencer l’addition. Un instant plus tard, il tenait un verre dans chaque main 
et se frayait un chemin jusqu’à leur table quand il s’arrêta net. 

Son pouls s’accéléra. 

Sa gorge s’assécha. 

Il se sentit soudain étourdi. Les murs de verre se rapprochèrent. Il cligna des 
yeux. 

Soit qu’il voyait un mirage, soit qu’il faisait un retour dans le temps, parce 
qu’il n’y avait aucune autre explication. 

Après toutes ces années, elle se trouvait là, en chair et en os. Vêtue de noir et 
de rouge, et devenue châtaine. Il regarda autour de lui en essayant d’assimiler ce 
qu’il voyait. 

Shannon Paige-Prince. 

La pire erreur de sa vie, plus éblouissante qu’elle ne l’avait jamais été, et elle 
n’était pas seule. Elle était accompagnée d’un de ses frères et tous deux 
regardaient James. Il se dirigea vers sa table. Tandis qu’elle se tournait dans sa 



direction, elle leva les yeux et leurs regards se croisèrent. 

Ses verres lui glissèrent des mains, volant en mille éclats sur le plancher de 
bois foncé. 



Chapitre 4 


Ç a répond à ma question. Ces verres sont effectivement cassables, dit Brent 
en tapotant sur son verre pendant qu’il se rasseyait avec un nouveau à la 
main et portait un toast. 

La serveuse le lui avait donné après avoir rapidement nettoyé les dégâts. 
James éclata de rire et fit tinter leurs verres. 

— Bonne chose que tu l’aies vérifié. Ça me préoccupait tellement, dit-il. 
Shannon feignit de sourire, encore tremblante. Le sang battait dans ses 
veines et tout le bar semblait tanguer et osciller comme un navire sur une mer 
agitée. Elle planta ses ongles dans les accoudoirs de cuir, un ancrage nécessaire 
qui lui permettait de prendre sa distance d’avec cet homme. L’homme qu’elle 
n’était pas censée voir ce soir. Qui n’était pas censé être ici. Qui avait été tout 
aussi surpris de la voir. Et qui réussissait beaucoup mieux qu’elle à faire mine de 
rien avec ses petites blagues et son humour autodénigrant. 

Foutu salaud. 

Tout lui était tellement facile. 

Il était passé maître dans l’art d’improviser, de combler les lacunes dans son 
numéro. 

Elle détestait le fait qu’il puisse si rapidement couvrir une gaffe. Mais une 
petite partie d’elle se réjouissait qu’il ait été surpris au point de laisser tomber 
ses verres. 

— Quoi qu’il en soit, maintenant que mon PDG a terminé son inspection de 
contrôle de la qualité de la verrerie du Mandarin, j’aimerais faire les 
présentations, commença James en indiquant du doigt Shannon et son frère. 
Voici Shay Sloan, la fondatrice et la chorégraphe en chef de Productions Shay, et 
son frère, Colin Sloan, un conseiller financier de Productions Shay. Shay et 
Colin, permettez-moi de vous présenter Brent Nichols, le dirigeant du Edge. 
Colin se leva d’abord. 

— Heureux de vous connaître. J’ai beaucoup entendu parler de vous, dit-il en 



tendant la main à l’homme qu’il avait rencontré à Noël l’année où Brent avait 
demandé la main de Shannon. 

Mais il savait comment dissimuler le passé et savait d’instinct qu’elle voulait 
qu’il le fasse. 

— En bien, j’espère, dit Brent avec un sourire rapide, même s’il savait fort 
bien que ce n’était probablement pas le cas. 

Colin, Ryan et Michael savaient exactement de quelle façon il l’avait larguée. 

— Et voici... commença James en l’indiquant du doigt, mais Brent 
l’interrompit. 

— Shan... 

— Shay Sloan, fit-elle rapidement pour le corriger avant qu’il en dise trop. Je 
ne m’attendais pas à te voir ici ce soir. 

— Je ne m’attendais pas à t’y voir non plus, fit-il. 

James lui lança un regard étrange comme pour dire : « Bien sûr que tu t’y 
attendais », mais il ne dit rien à voix haute. 

Brent lui serra ensuite la main, et immédiatement, un million de choses 
traversèrent le corps de Shannon. Des souvenirs, des sensations, des promesses. 
Ses yeux d’un brun profond ne quittèrent pas les siens tandis que leurs mains se 
serraient. Elle prit une profonde inspiration et souhaita ne pas ressentir une 
légère décharge dans son corps devant la manière dont il la fixait. Mais elle la 
ressentit. La sensation palpitante se répandait en elle à chaque respiration. 
Pendant une seconde, peut-être davantage, ils étaient seuls dans la pièce. La 
poignée de main dura un peu plus longtemps que nécessaire. 

James hocha la tête et fit un signe en direction de Shannon et Brent. 

— Vous vous connaissez ? 

L’inquiétude s’empara instantanément d’elle, rompant l’atmosphère entre 
eux. Et elle n’avait aucune idée si Brent avait l’impression d’avoir été dupé 
parce qu’elle était derrière les Productions Shay. Elle lâcha sa main, déglutit et 
ouvrit la bouche pour répondre. 

Brent intervint. 

— Nous sommes tous deux allés à l’école à Boston, je crois. N’est-ce pas, 
Shay ? 

Elle acquiesça d’une petite voix, respirant mieux. Il semblait écarter le 
malaise pour que ni l’un ni l’autre n’ait à avouer comment et à quel point ils 
s’étaient connus. 

— Oui. Je suis allée au conservatoire de Boston, dit-elle tout en retirant son 
châle argenté. 

— Et j’étais au Boston College. Nous avions des amis en commun, n’est-ce 
pas, Shay ? demanda-t-il avec un léger sourire, l’air désinvolte pour lui faciliter 



la tâche. 

Elle hocha la tête et se dit qu’elle aurait aimé savoir pourquoi il racontait des 
histoires, mais elle était heureuse qu’il le fasse. Leur passé leur appartenait. Il 
n’avait pas à faire partie de leur partenariat d’affaires. De toute évidence, il était 
doué pour garder à distance les imbroglios. 

— Oui. Heureuse de te revoir, dit-elle en se plaquant au visage son sourire 
apparemment le plus naturel. 

Il ne la quitta pas des yeux un instant et baissa la voix pour lui murmurer 
d’une manière à peine audible, mais lisible sur ses lèvres : 

— Vraiment ? 

Shannon respira profondément et ne sut quoi répondre. Elle éprouvait une 
chaleur dans tout son corps. Le fait de le revoir ravivait tant de souvenirs, non 
seulement de la façon cruelle dont il avait mis fin à leur amour, mais aussi de la 
façon dont elle s’était tant appuyée sur lui et comment il avait été là chaque fois 
qu’elle avait eu besoin de lui. Il avait été son point d’ancrage. 

Dommage qu’il ait été plus séduisant que jamais et qu’il possède encore le 
même mélange d’intensité et de charme que dix ans plus tôt. Elle baissa les 
yeux, ajusta sa robe et saisit son verre d’eau, les glaçons lui frappaient les dents 
tandis qu’elle avalait la moitié du liquide. 

— Oui, c’est super de te revoir, dit-elle, ne sachant trop si c’était la vérité ou 
un mensonge. 

— Alors, mettons-nous au boulot, dit James. 

Pendant un certain temps, Colin et lui soutinrent la majeure partie de la 
conversation pendant que Brent s’appuyait au dossier de son fauteuil, croisait les 
jambes et parcourait Shannon des yeux comme s’il la déshabillait de nouveau, 
comme s’il l’absorbait, enregistrant sa chevelure et sa nouvelle teinte, examinant 
ses épaules nues, regardant ses seins et ses jambes. Elle déglutit, sa gorge de 
nouveau sèche, et prit une autre gorgée. Il avait toujours adoré ses jambes. 

Elle se rappela brutalement la façon dont il pressait ses mains sur ses cuisses, 
les écartait, puis lui disait d’envelopper ses jambes autour de ses épaules. Elle 
disait oui et s’abandonnait à lui. Le laissait la prendre ainsi. Le laissait l’inonder 
de plaisir. 

Un éclair de chaleur lui traversa le corps. 

Elle devait reprendre ses esprits. Elle se leva et agrippa sa bourse. 

— Excusez-moi, messieurs. Je dois aller me repoudrer le nez. 

Elle dépassa le lutrin de l’hôtesse et tourna le coin en essayant de calmer par 
des respirations régulières son cœur affolé. Elle saisit la poignée de la porte des 
toilettes des femmes et une main se déposa sur son épaule. 

Elle se retourna brusquement et se retrouva face à face dans le corridor 



obscur avec l’homme qu’elle avait jadis prévu d’épouser. 

— Shannon, fit-il d’une voix un peu rauque. 

— Brent, dit-elle en faisant de son mieux pour garder un ton calme. 

— Comment vas-tu ? 

Après toutes ces années, après toute la souffrance, c’était ainsi qu’ils 
étaient ? Deux adultes jouant le jeu de la politesse à l’extérieur d’une toilette des 
femmes ? Elle s’était toujours imaginé que si elle le revoyait, elle le frapperait. 
Ou le baiserait. Elle n’avait jamais pensé qu’ils se parleraient de cette manière. 
Comme s’ils ne signifiaient rien l’un pour l’autre. Le ton qu’il avait employé la 
mit en colère. 

— Je vais bien, répondit-elle en se rappelant que c’était mieux ainsi. 

Elle devait pouvoir se tenir près de lui et réussir à garder sa contenance. 
Même si c’était drôlement difficile. 

— Comment te portes-tu ? 

— Bien. 

Il s’approcha et elle recula contre le mur, le cœur battant à tout rompre. 

— James m’a dit que c’était avec toi qu’il négociait. J’ai entendu parler de 
tes spectacles, mais je n’avais aucune idée que Shay Sloan, c’était toi. Je suppose 
que ça fait de moi un idiot de première. 

Il leva une main comme s’il allait la toucher. La mémoire musculaire, peut- 
être. Le passé qui ressurgissait soudain. Mais il ne le fit pas, et elle se trouva à la 
fois heureuse et fâchée. 

— Mais, je pense que nous savons tous les deux que je suis un idiot de 
première. 

Elle soupira, le cœur lourd en entendant ses paroles. Était-ce sa manière de 
s’excuser ? Le temps des excuses était depuis longtemps passé. Le fait qu’il 
s’excuse en quelque sorte de ne pas avoir su qui elle était maintenant lui 
paraissait... insignifiant. 

— Ça pose problème ? Est-ce que ce serait mieux que nous nous retirions 
pour que tu puisses trouver une autre compagnie avec laquelle travailler ? 
demanda-t-elle en omettant son commentaire et en restant concentrée sur la 
question actuelle. 

Les affaires, seulement les affaires. Plus elle se concentrerait là-dessus, 
mieux ce serait pour elle. Moins elle serait tentée de songer aux jours passés. 
Parce qu’avec sa présence à quelques centimètres d’elle, son corps puissant si 
dangereusement proche, elle avait l’impression de vaciller sur le bord d’une 
falaise. Sa seule présence lui rappelait à la fois à quel point elle l’avait aimé et à 
quel point il avait été affreusement difficile pour elle de l’oublier. 

— Je comprendrais si tu ne voulais pas que nous travaillions ensemble 



compte tenu de notre... 

Elle laissa sa phrase en suspens. 

Il secoua la tête, ses yeux toujours rivés aux siens. Elle aurait voulu à tout 
prix détourner le regard, mais elle remarquait plutôt chaque détail. La façon dont 
il déglutissait. La ligne de sa mâchoire. L’intensité de son regard. 

La tension qui émanait de lui. 

La bataille qui se livrait en elle entre son cœur et son corps l’énervait au plus 
haut point. Elle était déchirée entre deux désirs contradictoires. Une partie d’elle, 
douce, en manque d’affection et désespérée aurait voulu l’enlacer et lui 
demander comment il s’était porté et où les années s’étaient enfuies. Tandis 
qu’une autre partie, dure, fâchée et amère aurait voulu qu’elle lève un genou et le 
frappe carrément dans les couilles, puis battre des poings contre sa poitrine et lui 
dire à quel point tout l’avait tant fait souffrir quand il l’avait laissée. 

Il y avait aussi un autre aspect : elle se demandait encore avec curiosité ce 
qui aurait pu être. 

Linalement, il répondit à sa question. 

— Non, ce n’est pas un problème. Je veux ce qu’il y a de mieux pour mon 
entreprise. James me dit que tu es la meilleure. 

Mon entreprise. 

Tout en elle se brisa net. La dure ligne de tension se rompit. Comme au 
moment où une corde raide se rompt et où l’acrobate tombe en tournoyant dans 
l’arène, elle se relâcha. 

— Je suppose que l’humour a vraiment bien fonctionné pour toi, fit-elle 
d’une voix tranchante, voulant le lacérer avec ses paroles. C’est une bonne chose 
que tu accordes la priorité à ta carrière, puisque tu ne fais même pas ce qui était 
vraiment très important à tes yeux il y a dix ans. 

Elle se retourna et poussa brutalement la porte des toilettes des dames, mais 
elle sentit sa main autour de son poignet. Il l’attira d’un geste rapide et elle se 
retrouva plaquée contre lui. Elle sentit son souffle sur elle. 

— Les choses se sont bien passées pour moi. Et je ne suis pas non plus la 
même personne qu’il y a dix ans, fit-il. 

Puis, il refit cette chose — celle qu’il faisait en la déshabillant avec ses yeux, 
celle qu’il faisait quand il la baisait complètement avec son regard sexy, vicieux. 

— Et il paraît évident que tu as changé toi aussi. 

Il la serra davantage contre lui. Son cœur battait contre ses seins. Sa main 
agrippa le bas de son dos. 

Il se sentait si bien qu’elle ne résista pas parce que son stupide corps était 
coincé dans le passé, vivait dix ans plus tôt quand il était le seul qui pouvait 
l’aider, qui pouvait la libérer, qui pouvait effacer toute douleur d’un seul toucher. 



Puis, il lui avait enlevé la seule chose pure, véritable, dans sa vie en rompant de 
manière si cruelle. Lui-même. 

Elle pressa une main contre la poitrine ferme et puissante qu’elle connaissait 
si bien. Le salaud. 

— J’avais des raisons. De vraies raisons. C’était une question de vie ou de 
mort, cracha-t-elle d’une voix basse. 

Il ferma brièvement les yeux, puis ses bras se retrouvèrent autour de la taille 
de Shannon, et cette fois son contact n’était pas sexuel. Il n’était pas sensuel. 
C’était une étreinte. D’une personne qui savait pratiquement tout d’elle. 

— Tu vas bien ? Tu es en sécurité ? murmura-t-il dans ses cheveux. 

Une larme eut l’audace de s’échapper de son œil. De glisser le long de sa 
joue et de tomber sur l’épaule de Brent. C’était une réaction pavlovienne. Trop 
de larmes étaient tombées sur cette épaule. 

— Oui, répondit-elle calmement en acquiesçant de la tête. Je vais bien. Tout 
va bien. 

Il s’écarta, posa la main sous le menton de Shannon et releva son visage. Elle 
était si près de lui qu’elle aurait pu suivre la ligne de sa mâchoire, aurait pu 
glisser le bout de ses doigts sur sa barbe naissante, sa barbe insupportablement 
sexy de 20 h. Elle aurait pu faire glisser ses ongles à travers les mèches douces et 
épaisses de sa chevelure faite pour ses mains. Elle aurait pu le regarder dans les 
yeux pendant qu’il bougeait en elle, ces yeux profonds, attendrissants qui la 
comprenaient. Il était tout à la fois dur et doux, charmant et entêté, drôle et 
grossier. C’était l’homme avec qui elle aurait voulu passer le reste de sa vie. 

— Tu en es sûre ? demanda-t-il d’une voix remplie de tant de tendresse et 
d’inquiétude. 

Elle reprit contenance et obligea cet organe obstiné dans sa poitrine à 
reprendre un rythme normal. Elle ordonna à son corps déloyal de cesser de 
trembler du seul fait de se trouver près de lui. 

— Oui. J’en suis sûre. 

Il la relâcha et fit un geste de la tête en direction du bar. 

— Je devrais y aller. Ils vont commencer à s’interroger. À tout à l’heure. 

Et il s’éloigna. Comme la dernière fois qu’elle l’avait vu, quand il s’était si 
facilement déconnecté d’elle. 

Elle ouvrit la porte des toilettes, marcha jusqu’au lavabo, posa ses mains sur 
le comptoir froid et laissa échapper le plus long et le plus dur des soupirs. Elle 
espérait de tout son cœur que c’était la seule fois où elle aurait à composer avec 
Brent Nichols. 

Quand elle était près de lui de cette manière, elle n’arrivait pas à penser 
raisonnablement. Elle pouvait seulement sentir. Et c’était beaucoup trop 



dangereux pour son cœur. 



Chapitre 5 


B rent ne pouvait la laisser partir. 

Maintenant qu’elle était réapparue dans sa vie et se trouvait dans un 
rayon de 15 mètres de lui, il devait s’organiser pour passer du temps seul 
avec elle. Sans James. Sans Colin. 


Quelques moments à l’extérieur de la toilette des dames ne suffisaient pas. 

En revenant de sa rencontre dans le corridor, il pressa les doigts contre ses 
tempes, soupesant ses options. 

Puis, il aperçut un scintillement d’argent sur le plancher sous la table. Il y 
avait peu de chances, mais c’était sa meilleure possibilité, alors il attrapa le tissu 
pendant que James et Colin étaient concentrés sur les affaires. 

Une heure plus tard, tous les quatre trinquèrent ensemble. L’entente était 
scellée — il ne restait plus qu’à la signer. 

— Nous allons rédiger la paperasse cette semaine et commencer le spectacle, 
dit James, puis il claqua des doigts. Oh, et Shay, puis-je avoir votre numéro 
aussi ? 


Brent réprima un sourire. James ne savait même pas qu’il venait tout juste de 
devenir son complice en obtenant les dix chiffres que Brent désirait savoir le 
plus au monde. Pendant que Shannon déclinait son numéro, James le tapa sur 
son téléphone et Brent le répéta dans sa tête. Puis, James regarda sa montre. 

— Et sur ce, j’ai une femme et un bébé de deux ans qui aime que son papa 
lui souhaite bonne nuit. Et je crois que notre ami Colin a un rendez-vous. 

Brent asséna une claque sur le dos de son partenaire d’affaires. 

— Fous le camp d’ici. Je te verrai demain. Je vais aller régler mes comptes 
avec Miles au bar. Et Colin, j’espère que le reste de ta soirée se passera bien 


aussi. 


— Merci, répondit Colin en se levant. 
Shannon l’imita. 


— C’était super de bavarder avec vous. Je suis impatient de travailler avec 



les Productions Shay, dit Brent en serra la main du frère et de la sœur. 

— Tout comme moi, fit-elle en lui adressant le même sourire professionnel 
que plus tôt. 

Au moment où elle tendait la main vers sa bourse, il sentit une tension 
s’installer entre ses épaules. Il espéra qu’elle n’allait pas se rendre compte qu’il 
lui manquait quelque chose. Mais elle n’avait rien remarqué tout au long de la 
réunion, alors peut-être qu’elle n’allait pas le faire maintenant. 

Tous trois partirent. 

Brent observa Shannon tandis qu’elle se faufilait entre les tables jusqu’à la 
sortie. La robe noire semblait avoir été peinte sur son corps sensuel. Ces souliers 
rouges, avec leurs folles lanières entrecroisées, étaient comme un phare qui le 
guidait vers le foyer où il voulait se trouver — entre ces deux jambes 
absolument, extraordinairement parfaites qu’il mourait d’envie de caresser de 
nouveau. Sa peau douce. Ses muscles fermes. Ses courbes. Et surtout, la façon 
dont elle enveloppait ses jambes autour de lui. De ses hanches. De son dos. De 
ses épaules. De son visage. 

Il glissa une main sur son menton tandis que son érection croissait. 

Du calme, garçon. 

Ni sa queue ni son cœur n’avaient oublié Shannon Paige-Prince. Tous deux 
faisaient des heures supplémentaires quand elle était proche. 

Elle tourna le coin vers la série d’ascenseurs. Hors de vue. Il se pencha sur sa 
chaise en essayant de lui jeter un dernier regard, mais en vain. 

Il détestait devoir la laisser s’éloigner, mais s’il voulait lui parler de nouveau, 
à la manière qu’il souhaitait, il devait agir intelligemment. Il laissa passer trois 
minutes, se dit qu’elle avait probablement pris l’ascenseur et traversait 
maintenant le hall d’entrée, mais n’était pas encore partie. Il lui expédia un texto. 

Tu as oublié ton foulard. Tu veux que je te l’apporte au bureau demain ou 
que je descende te le porter tout de suite ? 

Il attendit. 

Elle pourrait ne pas répondre. Elle pourrait lui expédier un texto maintenant 
ou au matin. Elle pourrait simplement demander à un service de messagerie 
d’aller le chercher. 

Son téléphone vibra. Il ouvrit le message. 

Garde-le pour moi. 

Pendant plusieurs secondes, il fixa l’écran des yeux. Qu’est-ce qui se passait 
? Cette réponse ne faisait pas partie de ses choix multiples. Il plissa des yeux et 
la relit, comme si ce geste pouvait traduire les paroles de Shannon en un indice 
sur ce qui allait arriver ensuite. 

Ah, merde. Peut-être que ce soir n’était pas le meilleur moment pour lui 



parler. 

Il se leva, s’écarta de la table et prit le châle sous sa jambe. Si elle voulait 
qu’il le garde pour elle, c’était ce qu’il allait faire. Il allait trouver le moyen de la 
rencontrer seule et lui parler sans que ses frères soient présents. Et, il pourrait 
probablement tirer parti du fait d’avoir quelque temps pour planifier ce qu’il 
voulait lui dire. C’était la dernière personne qu’il s’attendait à voir ce soir, alors 
il ne s’était pas préparé. Comment s’excuser pour le genre d’idiotie qu’il avait 
com-mise à 21 ans ? Il était jeune et égoïste — il avait voulu obtenir tout ce qui 
se présentait à lui. 

Il se rendit au bar pour payer son addition et réfléchir à ce qu’il allait faire 
ensuite. Il devrait s’asseoir avec sa bonne amie Mindy et lui demander conseil. 
C’était une femme solide et franche, mais elle était également diplomate. Elle le 
guiderait à travers sa rencontre imprévue. 

Mais quand il remit sa carte de crédit dans son portefeuille et se retourna, il 
fit face à son manque de planification. Il était temps d’improviser. 

Shannon tendit la main. 

— Mon châle, s’il te plaît, dit-elle d’un ton égal, le visage impassible. C’est 
mon préféré. 

— Je ne pensais pas te revoir ce soir. 

Il agrippa le vêtement comme si ce geste pouvait le lier à elle plus 
longtemps. Il avait l’impression que c’était une bouée de sauvetage alors que son 
cœur s’accélérait du seul fait d’être auprès d’elle. Le bar se remplissait de clients 
qui s’attablaient ou s’installaient sur les tabourets, mais le bruit s’évanouit en 
arrière-plan parce que Shannon était de nouveau là. 

— J’aimerais ravoir le châle, fit-elle d’une voix brusque, sa signification 
claire. 

Elle voulait seulement le châle. 

— Prends un verre avec moi, s’il te plaît, dit-il en choisissant d’abord 
l’honnêteté. 

La dernière fois qu’il l’avait vue, il avait joué sur les mots. Il les avait 
manipulés et en avait tordu le sens. Il avait menti en espérant réussir ainsi à la 
garder pour de bon. Mais il l’avait plutôt perdue. 

Elle soupira et secoua la tête. 

— Brent, j’aimerais rentrer à la maison. Et j’aimerais reprendre mon châle. 

— Un seul verre. 

Elle se lécha les lèvres et exhala, mais ne dit rien. Il entrevit une ouverture 
dans son silence. Une occasion, peut-être, de la faire rire une fois ou deux. En 
étant tout à fait honnête. 

Brent se rapprocha. Ils se trouvaient à moins d’une trentaine de centimètres 



l’un de l’autre. Il pouvait la sentir, et son parfum était enivrant — elle sentait le 
miel et les épices, et son odeur était complètement différente de celle de dix ans 
auparavant. Celle-ci était plus capiteuse que la lotion au jasmin qu’elle utilisait 
alors. Elle était grisante et le fit planer en quelques secondes. 

— S’il te plaît. 

C’était tout ce qu’il avait. 

— Je me suis raccroché au foulard pour te revoir, poursuivit-il. Je l’ai vu sur 
le plancher, l’ai pris et l’ai caché. Je suis un voleur ; je l’avoue. 

Il écarta les bras, une main tenant toujours fermement le tissu argenté. Il 
n’allait pas laisser aller la seule chose qu’il avait et qu’elle désirait. 

Elle fronça les sourcils. 

— Tu as pris mon châle ? 

Il acquiesça. 

— Oui. Tu l’oubliais toujours quand nous étions ensemble, dit-il en 
s’interrompant brièvement au moment où elle grimaça en entendant ces 
mots — quand nous étions ensemble. Quand je l’ai aperçu sur le plancher, je l’ai 
pris quand les autres ne regardaient pas et je l’ai caché. Je me suis assis dessus. 

Il continuait de la regarder pendant qu’il avouait toute la vérité même si elle 
le faisait passer pour un parfait idiot. 

Elle plissa les lèvres presque imperceptiblement, mais le geste suffit à Brent 
pour qu’il pense qu’il progressait. Il essaya d’en tirer profit. 

— C’est un beau foulard. Penses-tu que je pourrais le mettre demain pour 
une réunion avec mes agents immobiliers ? 

Il le passa autour de son cou et prit un air boudeur. 

Elle leva les yeux au ciel et il se trouva prêt à déclarer victoire. 

— Tu es fou, dit-elle en riant. Arrête ça. 

— Tu n’aimes pas de quoi j’ai l’air avec ça ? poursuivit-il, pince-sans-rire. 

— Il te donne l’air ridicule, Brent, répondit-elle, mais sans pouvoir s’arrêter 
de sourire. Et soit dit en passant, c’est un châle et non un foulard. 

— Alors... tu aimes vraiment ce... châle ? dit-il en le retirant de son cou. 

— Vraiment. Je l’aime tant que je suis revenue le chercher. 

Il haussa un sourcil. 

— Tu es revenue seulement pour le châle ? 

— Seulement pour le châle, répondit-elle en insistant sur chaque mot, mais 
son ton dur avait disparu et avait été remplacé par quelque chose... de presque 
ludique. 

— Que dirais-tu d’un échange, alors ? Le châle contre un verre ? demanda-t- 
il en l’agitant dans l’air, le tissu scintillant sous les lumières du bar. 

La nuit était tombée sur Vegas en laissant entrer toutes les possibilités de la 



ville, tous ses risques, toutes ses occasions. Pendant qu’il tenait le long morceau 
de tissu, il sentit son corps tout entier sur le bord de quelque chose. 

— Tu remarqueras que j’ai utilisé le bon mot cette fois. Châle, termina-t-il. 

Il le lui remit. Quoi qu’elle décide ensuite devait venir d’elle et non de son 
petit chantage. 

Le temps sembla s’arrêter pendant qu’il fixait ses yeux verts qui ne 
révélaient rien. La ligne droite de ses adorables lèvres vermeilles ne révélait rien 
sur son intention. Peut-être jouait-elle avec lui. Le torturait. Il le méritait 
probablement. 

Je le mérite certainement. 

Elle leva un doigt. 

— Un seul verre. 

Il pouvait de nouveau respirer. Elle venait de lui accorder un sursis. 

— Un seul verre, répéta-t-il. 

Il la conduisit jusqu’à une table tranquille dans un coin du Mandarin, avec la 
ville étalée sous leurs yeux tout en bas. Elle s’assit d’abord et il se sentit déchiré 
entre le fait d’essayer de ne pas la fixer et celui d’observer chacun de ses 
mouvements. Mais il n’avait jamais été habile à détourner les yeux d’elle, et ce 
n’était pas le moment d’apprendre de nouveaux trucs. Elle croisa les jambes, un 
mollet nu glissant contre l’autre. Il respira difficilement. Ces jambes. Ces jambes 
magnifiquement sexy. Elles représentaient sa chute, sa faiblesse et son obsession. 
Elles étaient un autel auquel il avait prié. Il avait passé d’innombrables heures à 
les caresser, les toucher, les goûter. S’il avait été un artiste, il les aurait dessinées 
encore et encore. Il n’avait jamais réussi à maîtriser ses mains quand ils étaient 
ensemble. Il ne savait trop comment y parvenir en ce moment. 

— Alors, dit-il, brisant le silence entre eux tout en ramenant son regard vers 
ses yeux. Tu as bien réussi. 

Il détestait le fait qu’ils se parlent comme n’importe quels homme et femme 
sans un passé commun, mais il sentait qu’elle était un peu comme un animal 
inquiet près de lui, un animal qui avait besoin qu’on l’apprivoise. 

Elle inclina la tête. 

— Merci. Ça a été très gratifiant de monter cette affaire. 

— C’est très impressionnant ce que tu as fait avec ton entreprise. 

Il lui vint à l’esprit de se botter les fesses aussitôt qu’il eut dit ça. Il donnerait 
n’importe quoi pour faire dévier cette conversation vers quelque chose qui avait 
de l’importance, mais il n’était pas préparé, naviguait à l’aveuglette et espérait 
ne pas heurter un rocher à fleur d’eau. 

— Que puis-je vous servir ? 

La serveuse était apparue près d’eux, lui accordant un répit. 



— Nous avons des cocktails fantastiques, dit-elle avant de se mettre à décrire 
plusieurs concoctions. 

Shannon choisit le martini maison et Brent commanda un whisky. Pendant 
que la serveuse s’éloignait, Shannon posa les mains sur ses genoux et lui adressa 
un autre demi-sourire. 

— Tu te débrouilles bien aussi. Je suis contente que le Edge soit si populaire. 

Merde. Ce n’était pas la façon dont il espérait passer du temps avec elle. 

C’était fâcheusement trop formel. Si terriblement faux. 

— C’est le cas, répondit-il, mais il ignorait comment dévier la conversation. 

— Comment as-tu décidé de passer à une toute nouvelle entreprise ? 
demanda-t-elle. 

Elle paraissait curieuse, si naturellement intéressée qu’il était sur le point de 
lui dire toute la vérité. 

La réponse, c’était qu’il n’avait pas voulu abuser de son succès dans le 
monde de l’humour. Il avait voulu partir quand il était au sommet. Alors, c’était 
ce qu’il avait fait. 

Mais il avait le sentiment que ça pouvait être mal interprété. Comme s’il 
diffamait la façon dont il l’avait quittée parce que ça pourrait montrer que c’était 
une manière d’agir récurrente chez lui. Il y avait aussi une autre raison : ça 
montrait que le boulot pour lequel il l’avait abandonnée n’était plus au centre de 
son univers. 

— J’étais prêt à relever un nouveau défi. Je travaille encore au noir quand 
même. Je donne un numéro une fois ou deux par mois à quelques boîtes des 
environs, dit-il. 

— Comme c’est intéressant, répondit-elle, mais sans paraître emballée. Et 
est-ce que ça comble ta soif d’humour ? 

— Oui. C’est là que j’ai fait le numéro de King Schmuck. Je ne sais pas si tu 
l’as vu en ligne, dit-il. 

Parce qu’il valait mieux évacuer tout ça en public. 

— Hmm. 

Elle leva les yeux au plafond comme si elle essayait de se souvenir, puis 
secoua la tête. 

— Ça ne me dit rien. Je dois avoir raté ça. Mais j’ai été assez occupée aussi 
et je ne passe pas beaucoup de temps sur Internet. 

La serveuse revint bientôt avec leurs verres et Shannon leva le sien pour 
trinquer. 

— Aux affaires. 

— Aux retrouvailles. 

Il avala la moitié de son verre, laissant la brûlure de l’alcool lui donner 



courage. 

Au diable ces bavardages. Il ne voulait pas être poli avec elle. Il voulait la 
connaître. Comprendre pourquoi elle n’avait jamais décroché le téléphone quand 
il l’avait appelée ces premières semaines, pourquoi elle avait été si difficile à 
trouver et pourquoi elle avait changé de nom. Il s’approcha un peu plus. 

— Qu’est-ce qui se passe, Shan ? Comment va ta famille ? Comment va ta 
grand-mère ? Ton grand-père ? Te sens-tu réellement bien ? 

Elle ferma les yeux un moment, ses doigts agrippant son verre de martini. 
Quand elle les rouvrit, cette surface dure s’était envolée, et elle était redevenue la 
fille avec qui il avait passé ses nuits à l’université, celle qui se fiait à lui en tout. 

— Ils vont bien. Ils ont toujours été extraordinaires, murmura-t-elle. 

Elle agita une main devant son visage comme si elle pouvait d’un coup de 
baguette magique effacer tous ces malheurs. 

— Assez parlé de moi, fit-elle. Dis-moi quelque chose de joyeux. Ta famille 
a toujours été la plus heureuse des deux. Père et mère encore ensemble, ils 
s’aimaient bien en vérité, et c’est toujours le cas, je suppose. Comment va ton 
frère ? 

Il lui donna des nouvelles de Clay qui était marié depuis quelques années et 
avait maintenant une fillette. 

— Je n’arrive pas à croire que tu sois oncle, dit Shannon en secouant la tête 
d’émerveillement. 

C’était étrange la façon dont elle s’était radoucie aussitôt qu’il avait soulevé 
la question de sa famille, la seule chose dont elle n’aimait pas discuter. Sauf 
qu’elle avait toujours parlé d’eux avec lui. Peut-être que pendant tout ce temps, 
elle avait cherché quelqu’un à qui parler et qu’il avait comblé cette lacune. 

— Ma nièce est adorable. 

Il prit son téléphone, ouvrit ses galeries de photos et lui en montra une de 
Carly Nichols, la petite fille de Clay et Julia. 

Shannon se rapprocha et un grand sourire se dessina sur son visage. 

— Comme elle est mignonne. 

— Vraiment. Voici les trois ensembles. 

— Elle est superbe, la femme de ton frère. 

— C’est fou à quel point ils sont parfaits l’un pour l’autre. Ils ont même le 
chien le plus cool au monde. Je te présente Ace. 

Il passa à une autre photo et indiqua du doigt le border collie croisé qu’ils 
avaient adopté quelques années plus tôt. 

— Mon frère Ryan en avait un comme ça. Il l’a appelé Johnny Cash parce 
qu’il est presque complètement noir. Man in black 1 et tout ça. 

— C’est un super nom. 



— Ryan le traite comme un roi. Je pense qu’il lui fait même cuire des steaks 
le dimanche. 

— C’est un chien chanceux, dit Brent en souriant. 

— Ça fait longtemps que tu es revenu à Vegas ? demanda-t-elle pendant 
qu’elle faisait courir inconsciemment son index sur le rebord de son verre de 
martini. 

— Un peu plus d’un an. J’ai déménagé ici pour faire des numéros d’humour 
après Late Night Antics, puis je suis retourné à L.A. quelques années quand j’ai 
obtenu mon propre spectacle, puis j’y suis retourné encore l’an dernier pour 
démarrer les boîtes, dit-il en hochant la tête. 

Sa vie postuniversitaire s’était balancée comme un pendule entre les deux 
villes. 

— Je vis là-bas près du centre-ville. Tu veux voir ? demanda-t-il en indiquant 
la fenêtre. 

— Oui. 

Il se leva et lui tendit la main. Non pas qu’il se soit attendu à ce qu’elle la 
prenne et elle ne le fit pas, mais il posa sa main doucement, presque tendrement, 
sur le bas de son dos. Il la touchait à peine ; il y avait un millimètre d’espace 
entre eux, mais elle retint son souffle et trembla légèrement avant de redresser 
l’échine. 

Ils se postèrent près de la vitre, lui derrière elle. Tout Vegas scintillait en bas, 
les lumières de la ville semblables à des lucioles, les gratte-ciel montant dans la 
nuit tandis que les néons s’étiraient jusqu’à l’horizon. Il pointa un doigt vers le 
nord, au-delà des lumières du Stratosphère. 

— J’habite là-bas. 

— J’adore ce quartier. 

Elle indiqua un endroit plus éloigné et il se sentit excité à la simple façon 
dont elle avait levé le bras. Merde, il était prompt. Quoi qu’elle fasse, quelque 
mouvement qu’elle effectue, c’était presque sexuel à ses yeux. Elle aurait pu 
porter un coton ouaté trop grand pour elle et il aurait quand même été prêt à la 
baiser. 

— Et moi, j’habite là-bas, dit-elle. 

Elle était tellement près de lui tandis qu’ils se tenaient debout à regarder par 
la fenêtre la nuit illuminée. Le corps tout entier de Brent vibrait comme un fil 
électrique dénudé à cause de cette femme. De chair et de sang, de courbes et de 
muscles, de force et de beauté — à quelques centimètres de lui. 

— C’est joli, dit-il d’une voix rauque et sensuelle, mais il n’y avait 
absolument rien de joli à propos de ce moment. 

Elle se tourna vers lui et ni l’un ni l’autre ne dit un mot. Le regard vert de 



Shannon était sombre et intense. Ses lèvres étaient si proches. Les quelques 
centimètres qui les séparaient disparurent tout entiers à cause du lien qui crépitait 
entre eux. Elle sembla se rapprocher et il fit de même, profi-tant du moment. 

Il porta la main à sa chevelure torsadée encore élégante, différente de la 
teinte qu’elle avait quand il la connaissait, mais tout aussi belle. Une mèche 
s’était échappée, châtaine et bouclée. Il la toucha, fit courir son doigt le long de 
cette seule mèche. Le temps s’arrêta alors qu’il se penchait dans le creux familier 
de son cou. Il la désirait du plus profond de ses entrailles. 

Il la huma, cette senteur de miel, une nouvelle odeur qui l’identifiait en un 
instant. 

— Shan, murmura-t-il. 

Sa voix dure et graveleuse, remplie d’un si grand désir pour elle, un désir qui 
avait augmenté au fil des années, s’était élevé, étendu, avait formé des racines. 
L’avait habité. Il mourait d’envie de la tenir encore dans ses bras, de la couvrir 
de baisers qui effaceraient toutes ces années. 

— Brent, murmura-t-elle d’une voix mielleuse. 

Il enfouit son visage dans son cou en appliquant sur sa peau douce un baiser 
après l’autre. 

— Où étais-tu ? demanda-t-il, même si la question était tout à fait théorique. 

Elle n’était pas avec lui. Il n’avait pas été avec elle. C’était la réponse. 

— Où étais-tu ? répondit-elle doucement. 

Il releva la tête et la regarda dans les yeux pendant qu’il caressait sa joue du 
revers de ses doigts. 

— Je pensais à toi, dit-il. 

Il ne savait plus ce qui s’était passé entre le moment où il avait laissé 
échapper les deux verres et celui où elle lui était tombée dans les bras. Mais 
c’était là qu’ils en étaient. Il prit son visage entre ses mains. 

— Tu es tellement belle, dit-il d’une voix rauque, puis il écrasa sa bouche 
contre la sienne. 

Il se délecta de ses lèvres, l’embrassa durement, avec avidité, et le monde 
autour de lui s’assombrit en rapetissant. Il devint un minuscule point insignifiant 
parce qu’il n’y avait de place dans son monde pour rien d’autre qu’elle. Rien 
d’autre que ce moment de pure perfection où Shannon Paige-Prince se trouvait 
où elle devait être : enlacée entre ses bras. 

Aucun temps ne s’était écoulé. 

Aucune année n’avait filé. 

Aucun regret ne lui avait déchiré les entrailles. 

Ils s’embrassèrent comme s’il s’agissait d’une première fois et d’une 
dernière fois, comme si ce baiser était éternel. Ils s’embrassèrent comme deux 



personnes qui auraient voulu s’insérer dans la peau de l’autre, se fondre dans 
l’autre personne. Il n’y avait pas de doutes. Pas de questions. Elle devait 
éprouver tout ce qu’il éprouvait. Elle devait vouloir une deuxième chance elle 
aussi. 

Il ne s’agissait pas d’un simple baiser. C’était un retour violent en orbite. 
C’était la gravité rétablie sous la pression de leurs lèvres. Dans le glissement de 
la langue de Shannon, dans les respirations qu’elle retenait, ils se projetèrent 
dans le passé. Toutes les erreurs se trouvèrent effacées dans ce moment. 

Il laissa glisser une main au bas de son dos et la pressa contre lui. Les baisers 
ne suffisaient pas. Les lèvres ne les mèneraient pas assez loin. Il devait la sentir, 
la toucher, la goûter. Elle était sienne, et même s’ils s’embrassaient devant la 
ville entière, il était seul avec elle. 

Il ne pouvait se rapprocher assez d’elle. Elle se pressa encore davantage 
contre lui en une véritable collision physique, se moulant à lui. Il gémit en 
reprenant possession de sa bouche, son corps tout entier consumé par un désir si 
puissant qu’il ignorait comment il réussirait à quitter le bar et à se rendre chez 
lui, dans une chambre, chez elle, où que ce soit, partout, sans lui faire l’amour le 
long du trajet. 

Tandis qu’elle frottait son corps contre lui, il pouvait sentir la chaleur entre 
les jambes de Shannon. Elle le rendait fou. Le désir de la caresser l’enveloppa. Il 
voulait la regarder se dévêtir, fixer ce corps beau à en mourir qui lui avait si 
terriblement manqué, parcourir des yeux ses courbes pendant qu’elle 
s’abaisserait sur lui et le chevaucherait de la façon qu’elle aimait. 

Merde, la façon dont elle fusionnait son corps avec le sien lui disait tout ce 
qu’il voulait savoir. Elle voulait les mêmes choses. 

Il déposa des baisers le long de sa mâchoire jusqu’à son oreille pendant 
qu’elle respirait rapidement. 

— Viens chez moi ce soir, dit-il en glissant sa main sur sa cuisse. 

Celle de Shannon claqua sur la joue de Brent et elle vit sa tête pivoter 
brusquement sur le côté. 

Il se sentit étourdi. Sa peau lui brûlait en raison de la dureté du coup 
inattendu qui venait de nulle part. 

— Merde, qu’est-ce qui ne va pas chez toi ? demanda-t-elle en s’écartant. 

— Qu’est-ce qui ne va pas chez moi ? rétorqua-t-il tandis que le choc se 
répercutait dans ses os. 

Il ouvrit la bouche pour en dire davantage, mais aucun son n’en sortit. 

Elle se pencha vers lui et murmura : 

— Laisse-moi te donner un conseil, Brent. Quand tu n’as pas vu une femme 
depuis dix ans, tu devrais peut-être t’excuser pour lui avoir brisé le cœur avant 



d’essayer de la baiser de nouveau. 

La frustration s’empara de lui. 

— Merde, dit-il d’une voix basse. Je suis désolé, Shan. 

Elle plissa les yeux et le foudroya du regard. 

— Ç’aurait été beaucoup plus crédible si je n’avais pas eu à te le rappeler. 

Il lui rétorqua immédiatement : 

— Comment j’étais censé te le dire quand ta bouche était sur la mienne ? 
Dis-moi ça, Shan, dis-moi ça, rétorqua-t-il en lui redressant le menton et en 
attendant sa réponse. 

Elle attrapa son châle argenté sur la chaise et lui jeta un regard glacial en le 
brandissant. 

— La prochaine fois que tu voudras me voir, tu devras trouver autre chose 
que de t’asseoir sur mon foulard. 

Elle tourna brusquement les talons, mais quand elle se trouva à quelques 
mètres, il lui cria : 

— Ça s’appelle un châle. Ne l’oublie pas, c’est un châle. 

Elle s’arrêta tout à coup et il vit à quel point elle était furieuse quand elle 
serra les poings, et il aurait parié qu’elle se retenait de toutes ses forces pour ne 
pas lui adresser un doigt d’honneur. 

Elle recommença à marcher. 

Tandis qu’il la regardait s’éloigner, il était lui aussi en colère. Elle refusait de 
lui pardonner. Elle avait évité ses appels téléphoniques les premiers jours. Elle 
avait ignoré chaque tentative qu’il avait faite de communiquer avec elle. Et 
maintenant, elle lui rendait ses baisers, puis se mettait en colère parce qu’il la 
désirait. 

Qu’est-ce qui se passe, bordel ? 

Jusque-là, il croyait la comprendre. Il croyait être le seul homme pour elle. 

Mais elle venait de donner une nouvelle signification à l’expression « coup 
de fouet ». 


1. « L’homme en noir », en français. Surnom de Johnny Cash inspiré par le titre de cette chanson. 



Chapitre 6 


E lles étaient deux femmes dans le gym, et elle était la seule à porter des 
talons. 

— Tu ne peux pas te comporter comme ça. 

La directive venait de son frère Michael qui était en plein exercice. 

Il souleva la barre d’haltères au-dessus de sa poitrine en exhalant de manière 
audible. Près de lui, un type costaud dans un t-shirt de musculation grogna en 
levant ses poids puis les laissa retomber bruyamment sur le plancher. Avec une 
précision extrême, Michael fit redescendre la barre jusqu’à sa poitrine, 
centimètre par centimètre, puis la souleva de nouveau. 

— Il faut que tu contrôles ton humeur, poursuivit-il tout en maîtrisant sa 
respiration. 

— Je sais, répondit Shannon d’une petite voix, la tête basse, ses cheveux 
tombant en un rideau autour de son visage. 

En retournant chez elle, elle avait défait sa coiffure à la française, accéléré à 
fond et écouté à tue-tête de la musique populaire pour noyer ses pensées pendant 
qu’elle filait sur l’autoroute en mettant de la distance entre Brent et elle. 

Mais en réalité, l’espace dont elle avait besoin se trouvait entre sa colère 
indomptée et la personne qu’elle voulait être. Une personne qui devrait maîtriser 
ses émotions, ses sentiments et son tempérament fragile. Elle ne se dominait pas, 
alors aussitôt qu’elle était sortie de l’autoroute près de chez elle, elle avait aperçu 
l’enseigne du gym que fréquentait Michael et s’y était arrêtée. 

Discipliné comme toujours, Michael se trouvait exactement où il était 
d’habitude à 22 h 30 : à soulever des haltères après avoir passé une heure sur 
l’appareil d’entraînement cardiovasculaire. Michael possédait un conglomérat de 
service de sécurité qu’il dirigeait avec leur frère Ryan. Il arrivait au bureau à 8 h 
chaque matin après sa course de huit kilomètres, travaillait toute la journée, puis 
retournait au gym presque chaque soir pour une deuxième séance d’exercices. 
Appelez-le un bourreau de travail. Appelez-le un athlète. Appelez-le une 



machine. Il était tout ça et il représentait aussi l’autorité morale de leur quatuor. 

Il était l’aîné et il avait été leur point d’ancrage et leur chef de file. 

Il abaissa encore le poids, puis le souleva une dernière fois avant de le 
déposer sur le support du banc de développé couché, puis il se redressa et passa 
un bras puissant autour des épaules de Shannon. 

Elle plissa le nez. 

— Beurk ! fit-elle en écartant son bras en sueur de sa robe. 

Il prit sa tête entre ses mains et frotta ses jointures contre son crâne, ses yeux 
bleu pâle pétillant. Quand il cessa de rire, il l’étreignit. 

— Alors, qu’est-ce que tu vas faire demain ? 

Il était comme un enseignant qui répétait la leçon. 

— M’excuser, grommela-t-elle. 

Il la frappa légèrement du poing sur le bras. 

— Allez. Dis-le avec conviction. 

Elle lui adressa un sourire exagéré. 

— M’excuser, fit-elle avec un enthousiasme forcé. Même si c’est lui qui 
devrait le faire. 

Michael acquiesça tandis que son regard s’assombrissait temporairement. Il 
n’était pas un admirateur de Brent. 

— Je ne vais pas te contredire sur ce point, mais il ne s’agit pas de lui. Il 
s’agit de toi. 

Pendant qu’il parlait, il la pointait du doigt sur ce ton doux, mais autoritaire 
qu’il avait. Son ton de frère aîné. 

— Il est question de qui tu veux être, ajouta-t-il. De comment tu veux te 
comporter. 

— Et de qui je ne veux pas devenir, marmonna-t-elle. 

Il lui adressa un petit sourire. 

— Ça, c’est une chose qui ne m’inquiète pas le moindrement. Mais tu ne 
peux pas te laisser aller à la colère même si, crois-moi, j’aimerais le faire avec ce 
salaud, dit-il. 

Michael avait aidé Brent quand celui-ci avait demandé la main de Shannon. 
Il avait sollicité leur grand-mère pour qu’elle autorise Brent à se servir de son 
anneau de mariage pour la bague de fiançailles. 

— Il n’est pas si mauvais, dit-elle, et c’était là l’euphémisme de la soirée. 

Brent n’était pas si mauvais. Il était tellement bon. L’embrasser donnait 

l’impression de fondre de la tête aux pieds, d’être plongée dans le plaisir et 
enrobée d’une fine poussière de chatouillements sensuels. Il l’embrasait 
complètement, le désir s’emparant de tout son être au moindre toucher. 

Non pas qu’elle puisse dire ça à son frère. Peut-être à son amie Ally, mais 



Michael n’avait pas besoin de savoir que Brent Nichols lui faisait encore tourner 
la tête comme aucun homme n’avait pu le faire auparavant. De plus, son arrêt au 
gym ce soir n’avait pas pour but de faire l’autopsie d’un baiser inattendu au- 
dessus de Vegas. C’était parce que son frère savait toujours quoi faire et 
comment s’occuper de situations délicates, comme le fait qu’elle ait frappé un 
homme. 

Elle se recroquevilla en se rappelant ce qu’elle avait fait. 

Mais elle se rappela aussi qu’elle et ses frères s’étaient libérés de leur passé. 
Ils s’étaient refaçonnés en d’honorables citoyens, des propriétaires d’entreprises, 
des adultes qui avaient réussi leur vie. Quand ils étaient les enfants Paige-Prince, 
ils avaient grandi au sein de la classe ouvrière et n’avaient rien connu au-delà 
des limites de leur dangereux quartier de Vegas. Maintenant, ils étaient mieux 
que ça. Ils étaient les Sloan, des gens qui faisaient preuve de retenue, étaient 
raffinés et connaissaient le succès. 

— Appelle-moi demain, dit-il en la fixant de ses grands yeux bleus jusqu’à 
ce qu’elle acquiesce. 

— Je vais te soumettre mon rapport, fit-elle avec un brusque hochement de 
tête, puis elle l’étreignit en un dernier salut, se sentant plus centrée et calme 
qu’au moment où elle était arrivée. 

Mais en franchissant les quelques derniers pâtés de maisons jusque chez elle, 
ce sentiment s’évanouit et elle se sentit soudain profondément honteuse. Elle 
n’arrivait pas à croire qu’elle avait giflé Brent. Qu’est-ce qui n’allait pas chez 
elle ? 

Elle stationna sa voiture et entra dans son immeuble puis referma 
brusquement la porte derrière elle. Le bruit retentissant était légèrement 
satisfaisant, de la même façon que pouvait l’être le fait de jeter une brosse à 
cheveux ou de lancer un téléphone contre le mur après une conversation 
irritante. C’est ce qu’elle aurait dû faire plutôt que de le gifler. 

Quand la porte s’était refermée, un cadre était tombé du comptoir de la 
cuisine sur le plancher. Elle le ramassa et le remit en place. Une photo de 
tournesols. Elle le frotta légèrement du bout des doigts, puis se laissa tomber sur 
une chaise à sa table de cuisine, détacha les lanières de ses chaussures à talons 
hauts et laissa échapper un soupir quand elle projeta un soulier de suède rouge à 
travers le plancher de tuiles froides, puis l’autre. Un talon frappa le mur. 

Elle marmonna un juron. Ce n’était pas nécessaire de briser une bonne paire 
de chaussures seulement parce qu’elle était en colère contre elle-même. Elle se 
leva, marcha jusqu’au mur et le ramassa, puis inspecta le talon pour s’assurer 
qu’il n’était pas brisé. 

Il ne l’était pas. 



Contrairement à son cœur. 

Contrairement à son ego. 

Contrairement à son stupide cerveau qui lui jouait des tours. 

Apparemment, elle et Brent étaient passés de zéro à cent kilomètres-heure en 
à peine quelques secondes. Un instant, il la tenait contre lui dans le corridor et 
lui demandait si elle était en sécurité, et le suivant, elle se frottait contre lui près 
de la fenêtre. Elle était vraiment prête à l’accompagner chez lui, à oublier le 
passé, à ignorer la douleur et à simplement le laisser la prendre. Il était sa bonne 
drogue — quand ils étaient plus jeunes, une seule injection lui suffisait à évacuer 
toute la colère et la honte. 

Quand ils étaient ensemble, elle avait été pratiquement accro au sexe avec 
lui. Ce n’était qu’avec lui qu’elle se sentait bien après avoir passé beaucoup trop 
de temps à se sentir seulement mal. À n’éprouver que l’influence malsaine de sa 
famille qui l’avait suivie tout au long de son adolescence. À n’être qu’un des 
enfants Paige-Prince. 

Avant Brent, elle n’avait que la danse et ses frères dans sa vie. Puis, il arriva 
comme quelque chose de pur, préservé du monde froid et cruel. Brent 
représentait sa douce accoutumance pécheresse, et elle se justifia en se disant 
que c’était beaucoup plus sain d’avoir besoin de lui que d’une bouteille ou d’une 
aiguille. Mais ce n’était pas que le sexe qui brûlait de manière étincelante entre 
eux. C’était tout. Il l’avait fait rire, il l’avait fait sourire et lui avait apporté tant 
de bonheur. Depuis ce temps, elle n’avait été proche de personne autant que de 
lui. Même si elle n’était pas devenue une nonne quand ils avaient rompu, elle 
n’avait pas non plus passé son temps à forniquer pendant ces dix dernières 
années. Sa liste d’amants était remarquablement courte — personne n’avait été à 
la hauteur de Brent parce que personne ne pouvait se comparer à lui. 

Elle avait passé la dernière décennie pratiquement seule. Elle avait eu des 
rendez-vous de temps en temps et quelques relations à plus long terme. Mais en 
ce qui avait trait au sexe et à l’amour chez la même personne ? Ça ne lui était 
arrivé qu’une fois dans sa vie et c’était avec l’homme qu’elle avait voulu 
accompagner chez lui ce soir. Ce moment passé dans ses bras lui avait rappelé à 
quel point elle avait eu besoin de lui, s’était fiée à lui et avait guéri grâce à lui. Et 
à quel point elle s’était effondrée quand il lui avait repris tout ça en partant. En 
songeant à son départ, elle avait l’impression de se percer un trou dans la 
poitrine. Elle se sentait vide. 

C’est pourquoi elle avait perdu les pédales au bar. 

Elle détestait le désirer à ce point. Elle passa une main dans ses cheveux 
entremêlés, puis aperçut le courrier qu’elle avait apporté plus tôt. Au-dessus de 
la pile se trouvait une lettre de sa mère. Peut-être parce qu’elle avait l’impression 



de mériter une punition ce soir, elle prit l’enveloppe blanche. Il y était inscrit la 
même adresse de retour que sa mère avait depuis l’adolescence de Shannon. 

Dora Prince. Détenue n°347-921, Centre de détention pour femmes Stella 
McLaren, Hawthorne, Nevada. 

Elle prit une profonde inspiration pour se donner le courage de lire la plus 
récente série de phrases instables, nécessiteuses, proches de la folie. Le cœur 
froid, elle passa le doigt sous le rabat et ouvrit l’enveloppe en la déchirant. Elle 
sortit la lettre et déplia le papier ligné, se préparant à absorber ce qu’il contenait. 

Ma chérie, 

Comment vas-tu ? Comment vont tes spectacles de danse ? Tes 
danseuses sont-elles aussi douées que tu Pétais ? Parfois, le soir, quand 
c’est tranquille et que tout le monde dort, je ferme les yeux et je jure que je 
peux te voir sur scène, avec un sourire si brillant que tu illumines la salle 
tout entière, comme tu le faisais quand tu étais ma petite fille dans son tutu 
rose bonbon, là, sur la scène, avec tes pirouettes. 

Je sais que c’est différent maintenant, mais dans mon esprit tu danses 
encore. Tu danseras toujours. Tout comme un jour, je serai libre. Tu vas 
faire réparer ton genou, et je vais sortir d’ici, et la vie redeviendra ce 
qu’elle devrait être. 

C’est à ça que je m’accroche quand tout devient noir dans ma tête, 
parce que je te jure que ça le devient de plus en plus chaque jour. Ça fait 
plus de 17 ans maintenant, et la lumière disparaît lentement. Je pensais 
qu’à ce jour je serais sortie d’ici. Qu’ils verraient que je ne l’avais pas fait. 

Je ne l’ai pas fait. Je le jure. J’aimerais que quelqu’un trouve la personne 
qui l’a fait. 

Pourrais-tu venir me voir et m’aider, s’il te plaît ? Je ne suis pas si loin. 

À moins de cinq heures de route. On a réduit mes heures de visite — et je 
t’expliquerai pourquoi quand je te verrai face à face ,— mais ils ne peuvent 
pas m’enlever mes droits. La loi m’autorise quatre heures par mois, et ils 
m’en accordent deux pour voir ma famille le 30 juin. Tu es ma famille, 
chérie. Viens me voir. Viens me voir. Viens me voir. Je t’écrirai pendant 1 
000 ans si nécessaire. Je le jure, ma petite fille, je le jure. 

Aide-moi. 

Ta mère qui t’adore. 

Des années de pratique n’adoucissaient en rien la douleur dans ses entrailles. Les 
innombrables lettres n’avaient pas rendu les mots plus supportables. Chacune 
représentait un morceau de sa chair qu’on découpait. 



Elle avait appris qu’il était impossible de se mettre à l’abri de ce genre de 
blessure. On ne pouvait que la laisser saigner en espérant qu’elle épargne ce qui 
restait de son cœur. 

Elle replia la lettre et la glissa dans l’enveloppe, puis la rangea dans une 
armoire de la cuisine. Elle se rendit à la salle de bain, se lava les mains et le 
visage, se brossa les dents et se déshabilla. Quand elle retira le châle argenté, elle 
fut tentée de le porter à son nez, de sentir une dernière fois l’odeur persistante de 
l’homme qui l’avait allumée. 

Mais elle résista plutôt et le laissa tomber au-dessus d’une pile de tissus noirs 
scintillants. 

Elle se glissa entre les draps frais de son lit, tendit une main pour prendre 
l’album qu’elle gardait dans le tiroir de sa table de chevet et passa son doigt sur 
les photos de dix ans auparavant. Certaines en couleur, d’autres en noir et blanc. 

Elle tourna les pages. 

La fin était la même chaque fois. 

Elle éteignit la lumière et se tourna sur le ventre, détestant cette douleur 
qu’elle avait encore entre les jambes. Après tout ce qui s’était passé entre le 
moment où elle avait touché Brent et celui où elle s’était couchée, elle le désirait 
encore. Même après avoir vu son frère. Même après avoir lu la lettre de sa mère. 
Même après avoir regardé les photos. 

Elle le désirait encore de tout son cœur. Elle éprouvait encore la même 
foutue attirance. 

Les corps étaient des choses stupides, et Dieu seul savait que le sien ne 
fonctionnait plus convenablement. Elle était censée danser. Censée faire tant de 
choses. 

Toutefois, elle s’était reconstruite. Elle s’était débarrassée de ce qu’elle avait 
été. Elle était née de nouveau des cendres de sa famille. 

De sa mère qui avait tué son père de sang-froid. 

Mais certains jours, elle n’était pas sûre de pouvoir surmonter son passé. 



Chapitre 7 


M indy se prit le ventre à deux mains, le bruit des machines à sous matinales 
surmontant son rire tandis qu’ils attendaient qu’on leur assigne une table 
pour le petit déjeuner. 

Brent la regarda durement en plissant les yeux. 

— Ce n’est pas drôle, grommela-t-il. 

— Oh, ça l’est. C’est tout à fait hilarant, répondit-elle en lui donnant un petit 
coup de poing sur la poitrine. 

— Je me permets de te contredire. D’autres choses sont drôles. L’humour 
pince-sans-rire à propos des politiciens. Des blagues à propos des jeunes cadres 
dynamiques. Les numéros humoristiques à propos d’une épilation ratée, dit-il 
alors que l’emportait la tentation familière de démarrer un débat. 

Elle secoua la tête. 

— Non, ça c’est plus drôle. La façon dont tu fais des gaffes est le summum 
de l’humour, dit-elle pendant que l’hôtesse du café à déjeuners de l’Allégro se 
dirigeait vers eux. 

— Suivez-moi, dit-elle. Nous avons votre table habituelle, Mindy. 

— Tu es une princesse ici. Ça pourrait faire un bon numéro. La directrice de 
la sécurité qu’on traite comme une princesse, murmura-t-il à son amie qui lui 
décocha une claque sur le bras. 

— Arrête ça, dit-elle en riant. 

L’hôtesse les conduisit jusqu’à un box vert rembourré à l’endroit le plus 
élégant pour déjeuner au milieu de l’hôtel sur le Strip. Mindy gérait la sécurité à 
l’Allegro depuis nombre d’années maintenant. C’était une de ses meilleures 
amies et il y avait entre eux cette rare amitié entre homme et femme. Ils n’étaient 
véritablement que des amis parce qu’ils se connaissaient depuis l’école 
secondaire. Peut-être, aussi, parce qu’ils étaient passés par ce moment 
obligatoire où ils avaient mis un holà à la possibilité que quoi que ce soit se 
produise entre eux. Pendant la fête qui suivait la remise des diplômes à l’école, 



devant des bières et des pichets en jouant à Vérité ou conséquence avec leur 
groupe d’amis, quelqu’un avait mis Brent au défi de l’embrasser. 

Ils l’avaient fait pendant quelques secondes, et c’était bien. Rien de plus. 
Quelques heures plus tard, elle avait évoqué ce moment. 

— J’avais l’impression d’embrasser mon frère. On pourrait... tu sais... ne 
jamais refaire ça ? 

Il avait éclaté de rire et avait trinqué avec elle. 

— Ça me va tout à fait, sœurette. 

C’était une bonne chose parce qu’il avait besoin d’elle comme amie dans sa 
vie. Elle aussi semblait avoir besoin de lui. C’était une des femmes les plus 
brillantes qu’il connaisse, mais elle avait depuis récemment des goûts horribles 
en ce qui concernait les hommes. C’était compréhensible, puisqu’elle avait 
accordé son cœur à quelqu’un longtemps auparavant. Elle avait passé quelque 
temps dans l’armée et s’était amourachée d’un autre soldat qui était lui aussi 
tombé amoureux. Mais il était mort au combat, et depuis lors, Mindy avait gardé 
ce type de relations à distance, préférant sortir occasionnellement avec les 
hommes. 

Habituellement des trous du cul. 

Avec des résultats catastrophiques. 

L’hôtesse lui tendit un menu, mais elle l’écarta d’un geste. 

— Ne savez-vous pas que je le connais par cœur maintenant ? dit-elle en 
tapant sa tempe du bout de l’index. 

— Bien sûr. Je vous envoie la serveuse dans un moment pour prendre votre 
commande, répondit l’hôtesse avec un sourire avant de tendre le menu à Brent. 

— Comme je l’ai dit, une princesse. 

Elle le regarda d’un air mauvais. 

— Et comme je l’ai dit un million de fois... 

— Je sais, je sais, l’interrompit-il en adoptant un ton aigu pour imiter Mindy. 
« Tu es un salaud, Brent Nichols ». 

Elle pouffa de rire encore, ses yeux bleu pâle brillant de ravissement devant 
l’imitation de Brent. 

— Je te l’ai dit que c’était drôle. 

— Dommage que je n’aie pas enregistré sa gifle pour que tu puisses l’avoir 
sur ton cellulaire à tout jamais. 

Elle claqua des doigts comme en voulant dire « zut alors ! » 

— Je l’ajouterais sans hésiter à ma collection de choses stupides qu’a faites 
Brent au fil des années. C’est une assez vaste collection. 

— J’en suis parfaitement conscient. 

Mindy était au courant des tours qu’il avait joués à l’école secondaire, de la 



bagarre qu’il avait eue dans un bar quelques années plus tôt, et d’un pari qu’il 
avait fait lors d’un enterrement de vie de garçon pour un copain l’an dernier. Il 
s’en était sorti sans égratignure à tout point de vue parce qu’il avait ce genre de 
veine magique. Mais la situation avec Shannon était beaucoup plus complexe 
que le fait de trop parler ou d’avoir un ego surdimensionné qui allait avec. Il 
avait besoin d’aide. Il avait besoin de finesse d’esprit. Il avait besoin de Mindy. 

Brent parcourut rapidement le menu, puis le ferma et s’étira les bras sur le 
dossier de la banquette. 

— Alors, pandit, dis-moi quoi faire. 

— Je ne vais même pas dire qu’il faut que tu t’excuses. Parce qu’il faut que 
tu fasses davantage que t’excuser. Tu dois te mettre à plat ventre. Tu dois la 
supplier de ne pas te détester. 

Il laissa échapper un long et profond soupir de frustration. 

— Je perds tous mes moyens quand elle est près de moi. 

Il laissa tomber son front dans sa main, fixant les rayons de soleil à l’encre 
noir sur son avant-bras. 

— Tu as un talon d’Achille quand il s’agit de Shannon. 

Brent releva la tête. 

— Je sais. Crois-moi, je sais. 

Comme elle était sa confidente sur toutes les questions liées à Shannon, 
Mindy connaissait l’histoire de long en large depuis le début. Elle savait ce qui 
était bien, ce qui était mal et ce qui était laid. Elle l’avait aidé à choisir le 
diamant pour la bague quand il était prêt à la demander en mariage à l’université. 
Elle savait aussi qu’il avait tout bousillé en ce jour fatidique dix ans plus tôt. À 
ce moment, elle l’avait encouragé à redresser la situation, mais Shannon n’avait 
pas pris ses appels, alors il avait dû poursuivre sa vie. Maintenant, elle était 
réapparue dans sa vie comme une fichue enseigne au néon aveuglante, et il 
n’allait pas la laisser s’échapper de nouveau. 

— Alors, qu’est-ce que je fais ? 

Mindy était sur le point de répondre quand la serveuse apparut pour prendre 
leur commande et leur servir un café. Tandis qu’elle s’éloignait, Mindy vérifia 
l’heure. Elle devait bientôt commencer à travailler et elle portait déjà son 
vêtement de travail, une chemise blanche boutonnée et des pantalons gris, 
conçus pour se mêler à la foule pendant qu’elle accomplissait sa surveillance à 
l’hôtel. 

— Voici comment ça devrait se passer, fit-elle en vidant le contenu d’un 
sachet rose dans sa tasse. Il y a deux choses que tu dois faire. Premièrement, tu 
dois lui rappeler à quel point vous étiez bien ensemble et, deuxièmement, lui 
montrer que tu as évolué. 



Il passa sa main sur son front. 

— C’est tout ? C’est facile comme tout, fit-il avant de reprendre son sérieux. 
O.K. Dis-moi comment lui démontrer que je peux être l’homme qu’il lui faut ? 

— Oh, mon chou. Tu vas trop vite. Tu ne sais même pas si elle te veut 
comme tu étais. 

Il leva un sourcil tandis qu’il se sentait envahi d’un élan de confiance en se 
rappelant la façon dont Shannon avait frémi dans ses bras la veille. 

— Je suis passablement certain qu’elle me veut comme j’étais, fit-il avec un 
large sourire. 

— T’imagines-tu seulement à quel point tu représentes un énorme projet de 
réhabilitation pour moi ? Je pars au niveau de l’homme des cavernes avec toi. Tu 
n’as qu’à commencer le Projet Regagner Shannon en t’excusant. 

— Comment je pourrais m’excuser pour avoir commis l’erreur la plus 
stupide de ma vie ? demanda-t-il sur un ton cette fois tout à fait sérieux. 

Elle pointa un doigt vers lui, ses yeux soudain illuminés. 

— Ça, fit-elle, tout excitée. Ce que tu viens de faire. Ce serait un bon début. 
Mais fais en sorte qu’elle sache que ce n’est pas une blague et dis-lui clairement 
que tu es conscient d’avoir tout gâché. Fais-le d’une manière qui lui montrera 
que tu es absolument honnête. 

Elle prit une gorgée de son café. 

— Écoute, poursuivit-elle, mise à part cette petite réconciliation hier soir, tu 
ne sais vraiment pas si elle veut de toi. C’est impossible que tu le saches. Tu dois 
reculer avant d’avancer. Tu ne peux pas simplement repartir à zéro. Tu dois te 
mettre à genoux et quémander. 

Une minute plus tard, la nourriture arriva, et Mindy lui adressa un sourire 
éclatant. 

— Et peut-être lui faire un cadeau aussi, King Schmuck. 

C’est à ce moment que l’idée lui vint subitement à l’esprit 

• • • 

Après avoir terminé ses œufs brouillés et ses rôties, et avalé une bonne dose de 
café pour se fortifier, il se dirigea vers l’hôtel Luxe où avait lieu son prochain 
rendez-vous. En chemin, il fit un bref détour par une boutique à l’intérieur de 
l’hôtel. 

Il parcourut rapidement la boutique des yeux et aperçut immédiatement un 
objet qui serait parfait pour Shannon. Elle n’était pas du type de femme à 
apprécier les fleurs et le chocolat. Et même s’il doutait qu’un objet suffise pour 
le mea culpa qu’il avait l’intention de faire, il devait commencer quelque part. Il 
n’allait pas attendre dans son bureau à fixer son téléphone d’un air rêveur en 


souhaitant qu’elle l’appelle. Non, il allait faire tout ce qu’il n’avait pas réussi à 
faire des années plus tôt. 

Il était absolument hors de question qu’il laisse cette femme lui glisser 
encore entre les doigts. Il savait précisément de quelle façon obtenir tout ce qu’il 
avait voulu dans la vie. Obstiné en ce qui concernait sa carrière, déterminé à 
grimper les échelons, il avait obtenu tout ce qu’il désirait dans le domaine du 
divertissement, et maintenant il était chanceux de pouvoir faire évoluer sa 
carrière avec ses boîtes follement populaires. 

Une seule chose lui avait échappé. 

Elle. 

Maintenant, il avait l’occasion de saisir une deuxième chance. La partie était 
lancée, et il allait tout faire pour regagner le cœur de Shannon. 

• • • 

Quand la réunion avec son équipe chargée de l’immobilier approcha de sa fin, 
Brent se frotta la joue du bout des doigts. Peut-être qu’une partie de lui essayait 
de se souvenir du pin-cement quand elle l’avait giflé. Il n’était pas masochiste. 
Pas le moindrement. Mais c’était tellement elle. Ça faisait tellement partie de la 
façon dont ils étaient ensemble. 

Baiser et se quereller. Baiser et se quereller. 

Aussitôt que cette réunion serait terminée, il allait l’appeler. Il prendrait le 
téléphone et demanderait de la rencontrer. Si ça ne marchait pas, il se rendrait à 
son bureau et commencerait à la supplier. Il ferait d’abord ses excuses. Il en 
aurait probablement 10 000 autres à faire, mais si c’était ce qu’il fallait, il s’y 
résoudrait. Il devait se rendre à New York dans deux jours pour régler les 
obstacles que rencontrait Edge là-bas, alors il devait agir vite. 

— Alors c’est ça le plan pour les six prochains mois, maintenant que nous 
avons obtenu les spectacles de danse des Productions Shay. Et c’est ce dont nous 
avons besoin de votre part pendant que nous prenons de l’expansion outremer, 
dit James en refermant sa chemise de cuir et en déposant avec un plaisir évident 
sa plume sur la table de conférence. 

— J’adore ça, dit Tate, l’avocat principal de l’équipe qui avait pour tâche de 
s’occuper des ententes concernant les nouvelles installations. J’ai quelques 
propriétés à l’esprit. Laissez-moi y jeter un coup d’œil et réunissons-nous de 
nouveau dans deux semaines. 

Alors que James et Brent quittaient la réunion, James ralentit le pas et 
murmura : 

— Tu vas bien ? Tu semblais un peu distrait vers la fin. 

Brent éclata de rire, comme si le fait qu’il se mette à rêvasser de Shannon 


était insignifiant. Ce n’était réellement rien, parce qu’il pouvait rêvasser tout en 
suivant une conversation. 

— Non. Tout va bien. 

— Heureux de l’entendre, répondit James, tandis qu’ils se frayaient un 
chemin à travers le casino pour se rendre au Edge. Soit dit en passant, qu’est-ce 
qui s’est passé entre toi et Shay ? 

Brent se tourna vers James et lui lança un regard curieux. 

— Qu’est-ce que tu veux dire ? 

James secoua les épaules. 

— C’est seulement qu’il semblait y avoir des atomes crochus entre toi et 
Shay qui, soit dit en passant, est en foutument... 

Brent se redressa et l’interrompit d’un geste. 

— Ne dis pas ça. 

James haussa un sourcil. 

— Ne pas dire quoi ? 

— Ce que tu étais sur le point de dire. 

— Qu’est-ce que j’étais sur le point de dire ? 

Brent s’arrêta devant une table de roulette et plissa les yeux. 

— Écoute. Je sais ce que tu allais dire, mon vieux. C’est vraiment très 
inconvenant. C’est tout, dit-il, alors qu’ils se remettaient à marcher et 
dépassaient les tables de blackjack. 

James leva les mains en signe de reddition. 

— Alors vous deux étiez des amis ou quoi ? 

Brent rit. Il n’allait pas s’engager sur ce terrain maintenant. Il n’avait pas 
besoin de raconter son passé. Shannon était une femme qui tenait à sa vie privée. 
Elle voulait clairement garder secrète l’identité actuelle qu’elle s’était 
minutieusement construite. Pour prouver qu’il pouvait être l’homme qui lui 
convenait, il devait d’abord protéger qui elle était. 

— Comme je l’ai dit, je l’ai connue à l’université, répondit-il sans plus, alors 
qu’ils arrivaient devant leur principale boîte de nuit sur la propriété de l’hôtel 
Luxe. 

Tout était tranquille en cette fin de matinée, puisque le Edge n’ouvrait qu’à 
17 h. Beaucoup plus tard, il y aurait une longue queue derrière le câble de 
velours près du mur extérieur en acier brossé. L’enseigne pourpre indiquant le 
nom de la boîte en lettres claires serait illuminée et attrayante, invitant les fêtards 
des boîtes de Vegas impatients de s’amuser, de se prélasser, de danser, de boire et 
de se faire servir des verres par de ravissantes barmaids. Pour célébrer des 
mariages imminents, pour des week-ends à l’extérieur ou seulement pour des 
virées en ville. 



— Tu vas peut-être mieux la connaître maintenant, dit James. Parce qu’elle 
ici. 

Et Brent aperçut Shannon qui attendait près de la porte principale du Edge. 



Chapitre 8 


I l y avait une énergie différente dans la boîte pendant le jour. Il n’y avait 
aucune musique. Les lumières étaient éclatantes et éclairaient chaque recoin. 
Shannon avait l’impression de se promener dans les coulisses et d’examiner 
poulies et leviers, accessoires et costumes qui faisaient qu’un spectacle de 
Broadway fonctionnait. Parce qu’il n’y avait ni fumée ni miroirs maintenant. 
Cela ne viendrait qu’avec un auditoire et une foule en soirée. 

Malgré l’éclairage cru, le Edge possédait la sensualité élégante pour laquelle 
il était connu, avec son bar argent, ses divans bas, ses rideaux diaphanes et ses 
couleurs riches — les couleurs du désir, comme des rouges vin et des violets 
foncés. 

Ses pas se répercutaient sur le plancher de tuile noire qui serait éclairé ce 
soir, illuminé par des rais de lumières vaporeuses du plafond, par les croissants 
de bleu de la scène, par des rayons dorés chatoyants. 

Le claquement de ses talons hauts ponctuait le silence tendu entre eux tandis 
qu’ils traversaient la boîte tranquille. Elle ne savait trop que dire ensuite. Elle 
avait simplement demandé à Brent une minute pour bavarder et James s’était 
empressé de déguerpir. Pour autant qu’elle le sache, il n’y avait personne d’autre 
ici qu’eux deux. 

— C’est comme voir comment un magicien fait un tour de cartes, dit-elle 
pendant qu’elle se tournait pour observer la scène, impatiente de briser le 
silence. 

— En parlant de ça, j’en ai un nouveau que je peux te montrer. 

— Tu fais des tours de cartes maintenant ? demanda-t-elle parce qu’elle 
pouvait l’imaginer. 

Ça ressemblait à son style. Il avait toujours aimé les cartes et avait de temps 
en temps joué au poker à l’université. Elle pouvait le voir brandir un jeu de 
cartes avec des gestes de la main et l’air de dire : « Maintenant vous voyez la 
carte et maintenant vous ne la voyez plus ». 



Il rit et elle jeta encore un rapide coup d’œil à l’homme près d’elle. 
Tellement plus grand, tellement plus costaud qu’elle. Ses yeux ne lui avaient 
vraiment pas joué de tours la veille au soir. Il était encore terriblement beau, plus 
encore aujourd’hui avec son allure décontractée — un jean et une chemise bleu 
marine. Elle pendait hors de sa ceinture, et avec les manches roulées, montrait 
ses puissants avant-bras et une partie des tatouages qu’il s’était fait faire au 
collège. Elle l’avait accompagné pour son premier, des rayons de soleil noir juste 
au-dessus de son poignet. Elle avait fait une blague en disant que ça convenait à 
sa « nature ensoleillée » et il avait immédiatement grimacé et l’avait foudroyé du 
regard. Mais alors, il avait passé une main autour de sa taille et lui avait adressé 
son sourire victorieux. 

— Non, mais je vais devoir travailler là-dessus prochainement. Je peux 
t’offrir quelque chose ? De l’eau ? Une boisson gazeuse ? Je serais heureux de te 
servir quelque chose de plus fort, mais je ne pense pas que tu aies commencé à 
boire à 11 h du matin, dit-il tandis qu’ils atteignaient le bar argenté. 

Un petit sac rouge se trouvait sur le comptoir, de même que l’assortiment 
habituel de serviettes de table et de pailles à cocktail. 

Elle secoua la tête. 

— J’ai une réunion à midi au Cosmopolitan. Alors, un Coke diète, ce serait 
bien. 

Le fait d’être près de lui et de devoir lui dire ce que lui avait conseillé 
Michael lui asséchait la bouche. 

Brent lui proposa de s’asseoir sur un tabouret au bar puis contourna le 
comptoir et lui versa une boisson gazeuse. Il lui tendit le verre. 

— Je ne suis pas barman. Je joue seulement à en être un à la télé, dit-il en 
imitant le ton grave d’un présentateur de télé. 

Sa tentative d’humour la fit sourire. 

Elle avala une partie de sa boisson. Elle n’avait jamais autant apprécié une 
gorgée de Coke diète auparavant. Elle rassasia sa soif et lui donna le courage 
d’assumer ses actes d’hier soir. Elle leva son verre d’une main et écarta les 
lèvres pour parler, mais il avait déjà pris la parole. 

— Shannon, dit-il d’une voix extrêmement sérieuse, ses yeux d’un brun 
profond concentrés sur elle. Tu as raison. Tu as tout à fait raison. Je dois 
m’excuser pour tant de choses. Mais je dois d’abord m’excuser pour être allé 
trop loin hier soir. 

Elle figea, ses doigts se serrant sur le verre. Un sentiment inattendu 
d’inquiétude la traversa. Elle ne souhaitait pas entendre qu’il pourrait peut-être 
ne pas vouloir d’elle. Pas quand elle ne pouvait éliminer son désir pour lui. 

Mais elle ne s’était pas présentée à sa boîte pour satisfaire la douce douleur 



dans son corps. Elle était ici pour redresser ses propres torts. Pour atténuer la 
honte dans son âme. Elle leva une main pour l’arrêter et secoua la tête. 

— Tu n’as aucune raison de t’excuser. Je suis venue ici pour dire que je suis 
désolée. Je n’aurais pas dû te gifler la nuit dernière. 

Elle déposa son verre et se mit à jouer avec un bracelet d’argent à son 
poignet. Elle prit une inspiration pour se centrer, puis le regarda dans les yeux. Il 
la fixait intensément comme si elle était une équation qu’il n’arrivait pas à 
comprendre. 

— Je n’ai aucune idée pourquoi tu devrais t’excuser à moi, dit-il en 
contournant le bar et en revenant près d’elle. 

— Je n’aurais pas dû faire ça. Te frapper. Ce n’est pas le genre de personne 
que je veux être. 

Il émit un grand rire. 

— Premièrement, je le méritais. Je me comportais comme un salaud. 
Deuxièmement, je sais ce que tu penses. Tu crois que ça fait de toi quelqu’un 
comme ta mère, mais ce n’est pas le cas. C’était complètement différent. 

Elle secoua la tête et éleva la voix parce qu’elle n’était pas d’accord. 

— Tu ne le méritais pas. Je n’aurais pas dû faire ça. 

Il recula d’un pas et plissa les yeux. Sa voix était forte et enterrait celle de 
Shannon. 

— Tu as entièrement tort. C’est moi qui dois m’excuser... 

— Non ! s’exclama-t-elle en criant presque. 

— Oui, dit-il sur un ton implacable. 

Soudain, elle comprit. Ils étaient en train d’argumenter sur qui avait le droit 
d’avoir davantage tort. 

Elle réprima un rire. 

— Te rends-tu compte de ce que nous sommes en train de faire ? Nous nous 
querellons encore. Cette fois à propos de qui devrait s’excuser. 

Un petit sourire se dessina sur les lèvres de Brent. 

— En effet, dit-il. 

Puis, il reprit son sérieux en posant délibérément les mains sur les épaules de 
Shannon. Elle adorait la façon dont il la tenait. Sa poigne ferme provoqua une 
série d’étincelles le long de ses bras nus dans un haut de soie noire. 

— Mais c’est moi qui remporte ce round, ajouta-t-il avec une lueur dans les 
yeux. Comme je l’ai dit, tu n’as aucune raison de t’excuser. Tu ne ressembles en 
rien à ta mère, et je méritais cette gifle parce que tu avais raison. Je ne t’ai pas 
demandé pardon, et il y a tant de choses que j’ai besoin de dire et je voulais 
commencer en te donnant simplement un petit quelque chose. 

Il la lâcha pour enfouir la main dans le sac sur le comptoir. 



— J’ai acheté ça ce matin et l’ai laissé ici, dit-il en lui tendant le sac de 
magasinage d’un rouge éclatant avec des poignées minces. 

Elle sentit son cœur s’accélérer. Il lui avait toujours donné de petites choses 
quand ils étaient ensemble. De jolies cartes postales de Londres, de Paris, de 
Vienne et de tous les endroits où elle voulait se rendre un jour. Une chanson 
qu’elle avait entendue dans un café et voulait écouter sur son ordinateur. Un 
mini-gâteau au citron parce que de temps en temps, elle se permettait de petites 
gâteries. 

Elle ouvrit le sac, écarta le papier et en tira un mince foulard de soie rose 
éclatant. Elle n’essaya même pas de réprimer un sourire. 

— Ça, c’est un foulard. 

— Je sais et je parie qu’il t’ira à ravir. Et je me suis dit aussi que si tu voulais 
l’oublier quelque part, je pourrais le voler encore pour pouvoir te redire que je 
suis désolé. Je vais le dire 10 000 fois si nécessaire. Et je sais que ce foulard est 
loin de racheter toutes mes erreurs, alors j’espère que tu vas l’accepter dans 
l’esprit dans lequel je te l’ai donné. C’est seulement un petit cadeau parce que 
j’ai pensé qu’il était joli et qu’il t’irait bien. Mais de toute façon, tout te va bien, 
dit-il, les mains serrées sur ses côtés. 

Elle voyait qu’il n’était pas fâché. Il se retenait, plutôt. Il voulait 
probablement lui mettre le foulard. Elle l’aurait probablement laissé faire dans le 
passé, mais tout était encore trop vif, trop nouveau, trop dangereux entre eux. 
Alors, elle le passa autour de son cou et prit une pose. Elle était en train de flirter 
et c’était une chose qu’elle ne devait certainement pas faire. Mais c’était si 
facile, si habituel pour elle de jouer ainsi avec lui. Et c’était si bon, même 
pendant l’espace d’un court moment. 

— Merci. Je l’adore, fit-elle en caressant le tissu. 

Il retint son souffle au moment où elle le toucha, et elle le relâcha 
rapidement, prit son verre de boisson gazeuse et en avala une gorgée. Elle avait 
l’impression que ses mains étaient mal assurées. Elle le regarda de nouveau. Les 
siennes se trouvaient dans ses poches maintenant, et il se balançait sur ses talons. 

— Mais ce n’est pas tout ce que j’ai à dire, Shan. Ce n’est qu’une minuscule 
partie. 

— O.K., qu’est-ce qu’il y a d’autre ? 

— Écoute, je ne sais même pas par où commencer pour te dire que je suis 
navré de t’avoir brisé le cœur, comme tu l’as dit hier soir, fit-il en soutenant son 
regard. Ce que je peux te dire, c’est ça : c’est le plus grand regret de ma vie. Et 
tu sais que je n’ai jamais parlé des détails de notre relation quand je faisais un 
numéro à l’université. 

Sa voix était grave à la façon dont il lui parlait toujours quand il voulait 



qu’elle sache qu’il était sérieux. Elle avait confiance en cette voix. Elle 
connaissait la promesse qu’il avait faite de préserver leur vie privée pendant ses 
numéros d’humour. Ainsi, elle ne serait jamais la petite amie dont un humoriste 
se servait comme victime d’une blague dans ses numéros. 

— Et ça n’a pas changé, poursuivit-il. Mais il y a un numéro que j’ai fait et 
je suppose que j’ai toujours espéré que tu le voies. Je l’ai fait pour que tu le 
voies. Mais tu m’as dit hier soir que tu ne l’avais jamais vu, et j’aimerais 
réellement te le montrer et je crois qu’il dit tout ce que je veux commencer à 
dire. Veux-tu le regarder ? 

Shannon déglutit et inclina la tête. Elle ne se défila pas comme elle l’avait 
fait quand Colin avait commencé à lui montrer la vidéo. Elle ne résista pas. Ça 
faisait peut-être d’elle une idiote ou peut-être que ça faisait simplement en sorte 
qu’elle était prête. Quatre millions d’autres personnes l’avaient vue, mais elle 
était la seule qui la regarderait en étant la personne à qui elle s’adressait. 

— Montre-la-moi, dit-elle d’une voix douce dans laquelle perçait une 
certaine nervosité. 

Il plongea la main dans sa poche pour en tirer son téléphone. Elle ne savait 
trop à quoi s’attendre, mais elle était incapable de rester éloignée de Brent, 
surtout quand il lui montrait ce côté de lui doux, tendre, aimant. Elle n’était 
venue là que pour s’excuser en ne se doutant absolument pas qu’il éprouverait le 
besoin de le faire lui aussi. Pas après sa vive répartie de la veille. Maintenant 
qu’il avait commencé à faire son mea culpa, elle le voulait tout entier. 

Elle croisa les jambes et s’adossa au bar, sa colonne pressée contre le métal 
tandis que la vidéo commençait — la partie qu’elle avait vue. Il traversait la 
scène en parlant de « ce type » qui se faisait prendre avec de la pornographie sur 
son écran pendant une présentation lors d’une réunion d’affaires. Puis il parla de 
la façon dont il était effectivement devenu ce gars quand il avait rencontré le 
dirigeant d’une chaîne hôtelière. 

Il y avait quelque chose de tellement surréaliste à propos de ce moment. Elle 
était avec le vrai Brent en chair et en os tout en le regardant un an plus tôt. 

— Tu es à deux endroits en même temps, le taquina-t-elle en lui jetant un 
bref coup d’œil. 

Elle cessa de parler quand la vidéo passa l’endroit où elle l’avait arrêtée la 
première fois, quand il avait dit qu’il traquait son ex sur Facebook. 

Le Brent de l’écran se frappa la poitrine d’un air de profond mépris pour ses 
propres folies. 

— Vous avez déjà fait ça à votre petite amie de l’université ? La chercher sur 
Facebook ? Regarder ses photos ? demanda-t-il en fixant l’auditoire tandis que la 
caméra parcourait la salle et montrait plusieurs hommes qui acquiesçaient. 



Ouais. Moi aussi. Je l’ai cherchée. J’ai passé des heures et des heures à essayer 
de découvrir ce qu’elle faisait. Traduction : est-elle encore sexy et magnifique et 
a-t-elle épousé un autre gars ? 

Shannon éprouva une vive chaleur dans tout son corps en entendant ces 
paroles. Des paroles insignifiantes, mais le compliment la réjouissait quand 
même. 

— Puis, j’ai oublié de refermer la page avant de me rendre à une réunion. Et 
c’est ce qui est apparu sur l’écran pendant que je faisais mon exposé d’affaires. 
Sa page Facebook. Alors, maintenant tous mes nouveaux partenaires d’affaires 
savent que je suis le gars qui se languit de sa petite amie de l’université. 

Elle retint son souffle et se tourna vers lui. Il observait de près sa réaction à 
son numéro. Il essaya de croiser son regard, mais elle se concentra de nouveau 
sur le téléphone, plus intéressée maintenant par le Brent sur l’écran. Parce que le 
Brent sur l’écran ne parlait pas de s’être fait prendre à regarder de la 
pornographie comme elle l’avait pensé au départ. Il parlait d’elle. 

— Mais pour ma défense, si vous la voyiez, vous vous languiriez d’elle 
aussi. Elle était... 

Il s’arrêta de marcher, s’arrêta de parler, et pendant un bref moment, il n’était 
pas sur scène — il était apparemment perdu dans ses souvenirs. Le mot qui 
suivit sembla tomber de ses lèvres avec regret et nostalgie : 

— ...parfaite. 

Elle porta sa main à sa bouche pour dissimuler sa lèvre inférieure qui 
tremblait. Elle prit une grande inspiration, retenant tout ce qu’elle éprouvait, 
l’élan d’émotions irrésistibles. Ce n’était qu’un numéro d’humour. Il était 
extraordinaire sur scène, même quand il riait de lui-même. Mais malgré cela, elle 
se trouvait inondée de tant de possibilités en entendant la façon dont il parlait 
d’elle. 

— Alors, je ne suis pas seulement celui qui s’est fait prendre à rechercher 
son ex sur Facebook, mais je suis l’imbécile qui l’a laissée partir. C’était elle. 
Celle qui est partie. Tirez-en une leçon, vous, les hommes de ce monde. Ne 
soyez pas moi. Ne soyez pas le King Schmuck. 

La vidéo prit fin. 

Quand elle avait visionné la première moitié de la vidéo, elle avait voulu 
passer les mains à travers l’écran et l’étouffer. 

Maintenant, elle aurait voulu serrer son propre cœur pour la façon stupide 
dont il osait battre à peine un plus vite quand il avait dit « parfaite ». 

Le silence les enveloppa tous les deux. Elle regardait l’écran, pas tout à fait 
prête à croiser son regard, craignant trop ce qu’elle venait de voir. Elle n’était 
venue ici que pour éclaircir la situation, et maintenant, elle se trouvait projetée 



dans le temps, ressentant tout de nouveau. 

Attirance. Convoitise. Désir. Tristesse. Colère, aussi. 

Sans lever les yeux, elle demanda doucement : 

— Quelle partie ? 

— Qu’est-ce que tu veux dire ? 

— Quelle partie voulais-tu que je voie ? fit-elle en gardant une voix ferme 
pour dissimuler le torrent d’émotions qui lui traversait la poitrine. Parce que 
c’est drôle. Mais quelle partie me concerne ? 

Elle gardait la tête penchée. Si elle le regardait dans les yeux, elle perdrait sa 
maîtrise. Elle perdrait son centre de gravité. Elle perdrait la moindre parcelle de 
force à laquelle elle s’était fiée au cours des dix dernières années. 

Il répondit sur le ton d’un aveu : 

— Elle était parfaite... elle m’était destinée... et j’ai été l’imbécile qui l’a 
laissée partir. 

Puis, il lui frôla le poignet du bout des doigts. Elle retint le frisson sensuel 
qu’elle éprouva à son toucher. 

— Je suis désolé de ne pas t’avoir accompagnée. Je suis désolé de ne pas 
t’avoir parlé. Je suis désolé de t’avoir mise au pied du mur. Je suis désolé de 
t’avoir manipulée parce que je voulais à tout prix te garder. 

Ses paroles la firent se redresser. Elle leva le visage et le regarda. En une 
seconde, elle sut. Il n’était pas en train d’exécuter une prestation, il ne jouait pas 
la comédie et il ne faisait absolument pas semblant. Son regard était sérieux. Elle 
le croyait. Elle voulait aussi croire son propre corps, ce corps qui savait ce qu’il 
voulait. 

Elle avait toujours écouté son corps, avait toujours été au diapason de ses 
désirs et de ses volontés. Depuis qu’elle avait quatre ans, tout ce qu’elle avait 
voulu, c’était danser. Elle avait dansé chaque jour, avec plus d’acharnement, plus 
vite, mieux, jusqu’à ce qu’elle soit au sommet de son art, puis qu’elle se déchire 
un jour un ligament pendant une répétition. Malgré cela, elle demeurait une 
femme rompue à l’exercice physique. Elle aimait faire un avec son corps. Et en 
ce moment, son corps et son cœur désiraient la même chose. 

Que Brent la fasse bien se sentir de nouveau. 

Comme lui seul le pouvait. Comme lui seul l’avait toujours fait. 

Quand elle et Brent étaient ensemble, il avait fait disparaître tous ses 
problèmes en la baisant. Chaque baiser, chaque caresse, chaque goût était 
l’antidote à tous ses souvenirs douloureux. Le sexe avec lui était exaltant. C’était 
la plus grande euphorie. C’était l’amnésie par l’extase. Quand il la baisait, elle 
n’était plus un des enfants Paige-Prince. Ce n’était plus elle qu’on abandonnait, 
celle à propos de qui on murmurait, un des enfants dont la mère avait assassiné 



le père pour de l’argent. 

Avec Brent, elle était toute de chair et d’os, et elle était solide et forte. C’était 
une femme désirée par un homme. 

Elle désirait cet homme aussi. Du plus profond de ses entrailles. Le désir 
circulait dans son sang. Il l’appelait avec insistance, comme un battement de 
tambour, comme un feu dans ses veines. Elle pourrait le regretter plus tard. Elle 
pourrait le regretter dans quelques minutes, mais en ce moment, elle n’éprouvait 
aucun regret. Elle se sentait affamée. Elle se sentait avide. 

Elle se sentait justifiée. 

— Parfaite ? demanda-t-elle en penchant la tête de côté, étourdie par la 
description qu’il avait faite d’elle. Je suis parfaite ? 

Il se rapprocha, pénétrant presque son espace. 

— Oui, répondit-il d’une voix rauque qui lui donna la chair de poule, une 
promesse d’autres choses qu’il dirait de cette voix terriblement sexy. Tu es 
parfaite et tout ce que j’ai dit était et demeure vrai. 

La bretelle de son haut glissa sur son épaule. 

— Tu te languis de moi ? 

— C’est toi qui es partie. Je ne peux pas me faire à l’idée que ça se 
reproduise. Je vais tout faire pour te garder, dit-il. 

Et ses paroles embrasèrent son cœur. Elles allumèrent un foutu bûcher dans 
son ventre. 

Et elles lui fichaient une peur bleue. 

Alors, elle recula. 

— Mais je ne suis même pas à toi. 

— J’en suis tout à fait conscient et j’ai l’intention de changer ça. 

Elle ignorait si elle était prête à entendre ces choses de sa part alors qu’elle 
avait encore tant à lui dire. Elle saisit le collet de sa chemise, l’attira entre ses 
jambes et lui aboya pratiquement : 

— Je ne sais pas comment te croire. 

— Tu n’as pas à me croire, répondit-il d’une voix non moins furieuse, parce 
que je vais te le montrer. 

La chaleur dans son ventre grimpa en flèche. Bon Dieu, il l’excitait quand il 
était ainsi, même quand elle était furieuse. Elle serra davantage sa chemise. 

— J’ai détesté la façon dont tu es parti, dit-elle en se débarrassant de ses 
griefs comme du linge sale tandis qu’elle écartait ses mains sur sa chemise, sa 
poitrine ferme juste dessous. J’ai détesté le fait que tu choisisses ta carrière 
plutôt que moi. Et j’ai détesté ne pas te voir chaque jour. 

Il plissa les yeux et se plaça fermement entre les jambes de Shannon. Sa 
queue était dure contre sa cuisse. Dure comme le roc, et elle se sentit excitée. 



— J’ai détesté ne pas te voir aussi, dit-il d’une voix dure et affamée. 

Son corps tout entier semblait vibrer de retenue. Elle voulait voir cette 
retenue se rompre. Elle voulait vivre ce moment ou la maîtrise disparaissait. 

Il lui saisit les hanches, ses grandes mains l’enveloppant, ses pouces la 
serrant. C’était leur danse. Leurs préliminaires. Ils connaissaient leurs pas. 

— Chaque jour, je t’ai désirée, dit-il. 

— J’aimerais ne pas te désirer autant, grinça-t-elle. 

Il leva un sourcil, son regard intense, un mince sourire effronté se dessinant 
sur ses lèvres — celui qui avait toujours fait fondre Shannon. L’effet en était 
toujours aussi puissant. Il embrasait son corps. 

— À quel point me désires-tu ? demanda-t-il. 

— Plus que je le devrais. 

Il pressa son front contre le sien. 

— Désire-moi, dit-il sur un ton autoritaire. 

Mais il n’avait pas à le lui dire — elle était déjà là. Elle passa ses bras autour 
du cou de Brent. Elle enroula ses jambes autour de ses hanches. Elle croisa ses 
chevilles contre son cul dur, ferme. 

— Oui. 

Elle voulait à peine prononcer le mot, mais elle ne voulait pas nier le désir de 
Brent. 

Elle se pencha vers l’arrière et le regarda dans les yeux, puis ajouta : 

— Et je veux que tu me dises que tu es désolé à la manière dont tu le faisais. 
La manière dont tu le faisais quand nous nous querellions auparavant. 

Il se figea. Puis, il ferma les yeux un moment. Quand il les rouvrit, il la 
souleva et la déposa sur le bar. 

— Ne bouge pas, fit-il d’une voix rauque. 

Elle l’observa tandis qu’il traversait rapidement la boîte de nuit tranquille, 
caverneuse, jusqu’à la porte d’entrée pour s’assurer qu’elle était verrouillée. Il 
retourna près d’elle, posa les mains sur son visage et dit : 

— Il n’y a personne d’autre ici. Détache ton jean. 

Elle se mordit la lèvre, le désir vibrant dans tout son corps. Elle détacha le 
bouton du haut, fit glisser la fermeture éclair et poussa son jean moulant sur ses 
cuisses. 

— Merde, gronda-t-il en la fixant entre les jambes. 

Sa culotte rose pâle était complètement trempée de désir. 

— Aimes-tu ce que tu vois ? demanda-t-elle d’une voix séductrice. 

Il avala difficilement sa salive et exhala bruyamment. 

— Tu sais que j’adore foutument ça. 

— À quel point ? 



Il fit descendre son jean jusqu’à ses talons. Elle envoya valser ses 
chaussures, puis il lança le jean sur le plancher. Il grogna tandis qu’il parcourait 
ses jambes des yeux. Il frôla de ses lèvres sa cheville gauche et elle frémit, puis 
il déposa une série de baisers le long de son mollet. La bouche de Brent sur sa 
peau provoquait une sensation divine. L’univers se remettait en ordre. 

Mais il s’arrêta, se redressa et lui prit le menton dans sa main. 

— Dis-moi ce que tu veux. 

— Tu sais ce que je veux, murmura-t-elle. 

— Et tu sais que je veux que tu le dises. Dis-le. 

Elle croisa son regard. 

— Touche-moi. Goûte-moi. Mange-moi. 

— Plus encore, fit-il tandis qu’il lui tenait le visage. Dis-moi exactement ce 
que tu veux. 

— Brent, gémit-elle, se tordant sur le comptoir, la douleur entre ses jambes 
menaçant d’envahir son esprit, de dévorer sa raison. 

— Tu sais que ça m’excite quand tu le dis, fit-il pendant que de sa main libre, 
il agrippait la sienne et la guidait vers son entrejambe 

Elle retint son souffle quand elle empoigna son membre en érection. Si épais 
et long. 

— Baise-moi avec ta langue, murmura-t-elle, et il sentit son membre palpiter 
à travers le denim. S’il te plaît, Brent, baise-moi avec ta langue. 

D’un mouvement vif, il abaissa ses mains autour des chevilles de Shannon. 
Puis, ses pieds se retrouvaient sur le comptoir, ses genoux soulevés, et elle était 
complètement écartée pour lui. Son visage était là, son souffle léger sur sa 
culotte, sa bouche si proche de sa chaleur humide. 

— Je suis désolé, murmura-t-il. 

— Répète-le. 

— Je suis tellement désolé. 

— Montre-le-moi. 

— Je vais te le montrer n’importe quand, chérie, dit-il en se servant du terme 
d’affection qu’il utilisait jadis, et elle se sentit fondre. 

Elle s’embrasa quand il agita son doigt contre son clitoris. Elle cria de plaisir. 

— Enlève-la pour moi. Enlève ta culotte et montre-moi aussi à quel point tu 
me désires. 

Elle retira son sous-vêtement et le jeta par terre. Les yeux de Brent 
s’embrumèrent tandis qu’il fixait l’entrejambe de Shannon d’un air affamé. 

— Tu n’as jamais arrêté de me désirer, dit-il pendant qu’il faisait courir un 
doigt entre ses lèvres, et elle souleva ses hanches, cherchant son contact. 

— Non, je n’ai pas arrêté, souffla-t-elle. Tu m’excites encore tout autant. 



— Tu n’as pas idée à quel point je pense à toi. 

— Dis-moi, fit-elle d’une voix impatiente, son corps demandant une 
confirmation. 

De son index, il caressa son sexe trempé. 

— Je me branle en pensant à cette magnifique vision. Je t’imagine danser 
pour moi, te déshabiller pour moi et me rendre fou jusqu’à ce que tu me laisses 
finalement goûter ta moiteur, dit-il tandis qu’il embrassait l’intérieur de sa 
cuisse. Je parie que tu as un goût divin, murmura-t-il. 

— Découvre-le. 

Il plongea et elle gémit — un long cri bruyant qui se réverbéra à travers la 
salle. Le plaisir ondula en elle instantanément. Il embrassait, léchait, suçait. Il 
rendait hommage à sa chatte avec sa bouche pécheresse. Elle rejeta la tête vers 
l’arrière, fixant le plafond, pendant qu’elle acceptait son indulgence. Elle la 
savoura, le laissant l’honorer de la façon qu’il l’avait toujours fait. 

— Est-ce que mon goût est aussi bon que dans ton souvenir ? 

— Meilleur, répondit-il en brisant le contact. Tu es la meilleure chose que je 
n’aie jamais eue. La seule chose qui soit meilleure, c’est le goût que tu as quand 
tu jouis. 

— Oh, mon Dieu, dit-elle les mots avalés par les sensations tandis que son 
corps prenait la relève de son cerveau. 

Il la lécha impitoyablement, sa langue perverse caressant sa chaleur 
féminine, l’envoyant voler dans un monde de béatitude absolue. 

Elle frémit de la tête aux pieds. Elle éprouvait un plaisir si intense qu’il 
effaçait tout sauf ses caresses. Elle arqua le dos, souleva les hanches et se 
balança frénétiquement contre lui. 

Il avait toujours dit que la baiser c’était comme d’être baisé aussi. Elle 
s’abandonnait tellement que ça le rendait fou. Ses réactions, la façon dont elle 
bougeait ses hanches et agrippait les cheveux de Brent en faisaient une baise 
faciale et il le désirait tout aussi ardemment qu’elle. La façon dont elle bougeait 
contre sa bouche démontrait à quel point elle adorait ses caresses. 

— Fais ça, Shan. Laisse-toi aller complètement, lui dit-il. 

Elle lui obéit sans hésiter, se pressant follement contre sa bouche, se tordant 
pendant qu’il gémissait et la consumait de plaisir avec sa bouche. 

Des étoiles tournèrent dans la tête de Shannon. La terre quitta son orbite. Le 
ciel s’ouvrit. 

Elle agrippa ses cheveux, hurlant de plaisir, criant son nom, au moment où 
elle venait sur sa langue. 


Les choses s’étaient mieux passées qu’il s’y était attendu. 

Elles avaient dépassé son imagination. Et même s’il avait rêvé 
d’innombrables fois de sa douce chatte, il n’avait jamais rêvé qu’aujourd’hui son 
visage connaîtrait de nouveau son endroit préféré dans tout l’univers. 

Il étreignit son corps doux et chaud. Elle brillait pratiquement, et sa fierté 
masculine s’épanouit dans sa poitrine. 

— J’avais raison. Tu es parfaite, murmura-t-il dans son oreille. 

Elle ronronna. Elle émit au moins un son qui suggérait une pure satisfaction. 
Il l’embrassa sur la joue. 

— Suis-je pardonné ? 

Elle éclata d’un grand rire aigu qui se répercuta à travers la salle vide. 

— Quoi ? demanda-t-il en haussant un sourcil pendant qu’il enfilait son jean 
et ses chaussures. 

Elle détacha le foulard de son cou, l’enveloppa autour de lui et en tint les 
extrémités, puis elle le regarda directement dans les yeux. 

— Ça va prendre bien plus qu’un seul orgasme pour que je te pardonne, dit- 
elle en regardant le foulard. Et c’est pourquoi je laisse ça ici. Pour que tu puisses 
le trouver encore. 

Puis, elle sortit. 



Chapitre 9 


U n client renversa une partie de sa bière sur la table dans la rangée avant. Un 
type à l’arrière prit une photo avec son téléphone cellulaire. Une serveuse 
se fraya un chemin entre les tables en portant un plateau et en dispensant 
de manière experte les boissons pour appliquer le minimum de deux verres. 

Bob’s Beer Haven and Comedy Club dans Soho n’avait pas modifié ses 
règles quand Brent s’y était arrêté. Le cabaret humoristique à l’éclairage tamisé 
près de Spring Street avait conservé une atmosphère un peu vieillotte, une scène 
basse et un système de son à peine adéquat. Les gens n’y allaient pas pour 
l’ambiance — ils y venaient parce que le propriétaire était réputé pour son bon 
goût. Au fil des années, Bob avait repéré et mit de l’avant quelques-uns des 
humoristes les plus talentueux de l’heure qui finissaient par avoir de grandes 
carrières. C’était une honte que son propriétaire ait augmenté le loyer de manière 
astronomique en le quadruplant, alors Bob allait bientôt mettre fin à ses activités 
et le local avait été loué à une chaîne de restaurants. 

Brent et Bob se connaissaient depuis longtemps ; ce dernier lui avait obtenu 
quelques numéros dans un cabaret humoristique de Los Angeles quand Brent 
travaillait sur Late Night Antics. Ces numéros au cabaret avaient mené à 
d’autres, plus importants encore, qui avaient aidé Brent à acquérir une réputation 
dans le monde du divertissement. 

Chaque fois qu’il se rendait à New York pour affaires ou pour voir son frère, 
il essayait de faire un saut au cabaret de Soho. Il pouvait facilement attirer une 
grande foule maintenant et remplir sans problème une salle plus sophistiquée au 
centre-ville, compte tenu du temps qu’il avait passé à l’écran en animant sa 
propre émission sur Comedy Nation avant qu’il passe aux affaires avec ses 
boîtes de nuit. Mais il n’avait pas d’intérêt pour ça. Ce soir, il n’était pas sur 
scène pour l’argent. Il y était simplement pour le plaisir et pour la soirée 
d’adieu — aussi doux-amer soit-il, compte tenu du sort réservé à cet 
établissement. 



Mais ce ne serait pas la dernière fois qu’ils travailleraient ensemble. Bob 
était un excellent homme d’affaires et Brent lui avait promis un emploi en tant 
que directeur de son club à New York pourvu que la ville l’autorise à l’ouvrir. 
Avec deux enfants à l’université maintenant, il avait eu besoin de trouver 
rapidement un nouveau boulot, et Brent était heureux de pouvoir éventuellement 
lui offrir quelque chose. 

— Alors, disons qu’il y a ce type, commença-t-il en arpentant lentement la 
scène de bois qui grinçait sous ses pas. Je ne vais pas révéler de noms ou donner 
des indices sur qui pourrait être ce type. 

Il s’arrêta et roula des yeux, comme si d’une certaine façon il se regardait 
lui-même, et quelque part dans l’auditoire il pouvait apercevoir la silhouette de 
son frère qui l’indiquait du doigt sur la scène. Brent leva les mains comme pour 
proclamer son innocence. 

— J’ai dit que je ne donnerais pas de nom, mais pour les besoins de la 
discussion, disons que ce type s’est brouillé avec une femme. Parce que, disons- 
le franchement, de temps en temps, l’homme a tort, O.K. ? 

— De temps en temps, cria une femme dans la foule d’un ton sarcastique. 

— Exactement, répondit sèchement Brent. C’est rare, tout à fait rare que ce 
soit le gars qui fasse une gaffe. Parce que les hommes sont d’habitude 
terriblement habiles dans une relation. Ils n’oublient jamais les anniversaires, ils 
se souviennent toujours d’offrir des cadeaux à leurs femmes, ils ne disent jamais 
rien de stupide, de débile ou d’imbécile, poursuivit-il sur un ton pince-sans-rire. 
De façon générale, les hommes sont des créatures vraiment évoluées. 

Plusieurs rires bruyants éclatèrent parmi l’auditoire. 

— Mais il arrive qu’un homme commette une erreur et qu’il doive se 
réconcilier avec une femme. Qu’est-ce qu’un type est censé faire quand une 
femme n’est tout simplement pas le genre de filles qui aiment les fleurs ? 

Il se tut pour se gratter la tête comme s’il était complètement démonté devant 
la situation, et en vérité, il l’était. Il pourrait peut-être dans son numéro trouver 
quoi faire ensuite avec Shannon. 

— Voyez-vous, j’ai réfléchi à quelques possibilités. 

Brent s’arrêta de parler et fit rapidement marche arrière, comme s’il n’avait 
pas voulu se mettre en cause alors que c’était clairement le cas. 

— Je veux dire, ce type, fit-il sur un ton exagéré. Ce n’est pas de moi que je 
parle. Parce que ça ne me concerne absolument pas. Mais ce type, qui de toute 
évidence n’est pas moi, il essaie de trouver comment faire une chose vraiment 
extraordinaire pour sa femme. Quelque chose qui lui prouve qu’il est l’homme 
dont elle a besoin. Quelque chose de géant, dit-il en mettant l’accent sur le 
dernier mot tandis qu’il baissait les yeux sur son entrejambe, alors l’auditoire 



comprit ce qu’il voulait dire. 

Alors je me suis dit : qu’est-ce qu’elle veut ? Qu’est-ce qu’une femme veut 
vraiment ? Et la conclusion, c’est... 

Il s’arrêta et prit une inspiration, parce que l’humour se fondait entièrement 
sur la manière de livrer le message, puis termina : 

— Moi. 

Quelques autres rires fusèrent. 

— Alors, je vais simplement me tremper dans le chocolat de la tête aux pieds 
et me donner à elle. Couvert de chocolat. Pour qu’elle le lèche. 

Il retint son souffle pendant qu’il essayait ce nouveau matériel pour la 
première fois. Une cascade de rires débuta, mais il restait encore à servir la 
phrase-choc. 

— Mais, à ce moment, j’ai constaté que ce n’était pas vraiment pour elle. 
C’était un cadeau pour moi. 

Un grand rire parcourut la salle. Il n’y avait peu de sons plus agréables que 
celui-ci — un son meilleur que le rire agréable qui suivait une blague bien 
racontée. C’était la grande exhalation — c’était tout à la fois un soulagement et 
une bouffée de plaisir. 

Mais, ce n’était pas une blague. Il avait vraiment besoin de faire ses preuves 
devant Shannon, et s’il arrivait par hasard qu’elle voie ce numéro, il était certain 
qu’elle saurait que ça faisait partie de cet « à-plat-ventrisme » comme l’avait si 
justement exprimé Mindy. 

— Alors, O.K. Peut-être pas le chocolat, dit-il avant de poursuivre pendant 
encore une dizaine de minutes et de terminer son numéro. 

Ensuite, il rejoignit son frère et sa femme dans l’auditoire pendant une courte 
pause entre les numéros. Julia applaudit fièrement quand il les rejoignit puis 
l’étreignit. 

— Comme toujours, tu étais merveilleux, dit-elle. 

— Je suis seulement désolé que tu ne te sois pas retrouvée avec le frère 
drôle, dit Brent en fronçant les sourcils. 

— Une honte qu’elle n’ait pas eu celui à l’air bizarre, n’estce pas, fit Clay 
d’un ton pince-sans-rire. 

Julia sourit et éclata de rire. 

— Vous êtes fous, tous les deux. Je sais que vous étiez des séducteurs à 
l’époque du secondaire. Tous les mâles Nichols sont de beaux spécimens, dit-elle 
avant de tapoter la jambe de Clay et d’agiter les sourcils dans sa direction. 

Brent saisit deux mots à la volée. Il la fixa durement. 

— Le secondaire ? Tu penses que nous avons arrêté après le secondaire ? 

— D’accord, d’accord. L’université, la faculté de droit et encore après, 



ajouta-t-elle, puis elle laissa tomber son menton dans ses mains. Mais 
sérieusement, qu’est-ce que nous allons faire à propos de ton petit problème ? 

Il la regarda d’un air interrogateur. 

— Quel petit problème ? 

Plutôt que de répondre, elle indiqua la scène d’un geste. 

Clay intervint. 

— Penses-tu nous avoir bernés ? 

Brent claqua des doigts. 

— Merde. Vous avez deviné. Je vais vraiment m’enduire de chocolat. Mais 
est-ce que je devrais prendre du chocolat noir ou du chocolat au lait ? C’est la 
question à un million de dollars. 

Julia lui administra une tape sur le bras. 

— Brent ! Sérieusement. Ton problème de femme. 

— Quel problème de femme ? 

— Tu sais que tu ne peux pas la rouler, mon vieux. Tu ferais tout aussi bien 
de l’admettre, dit Clay en s’appuyant au dossier de sa chaise et en joignant les 
mains derrière la tête. 

Brent éclata de rire et leva les mains en signe de reddition. 

— D’accord, vous m’avez eu. Vous avez tout de suite compris ce qu’il y 
avait derrière mon numéro. 

— Je sais ça, mon chou, fit Julia en lui adressant un petit sourire. Mais 
laisse-moi te donner un conseil. Qui que soit cette femme, elle ne veut pas que tu 
règles votre problème de relation en te trempant dans le chocolat, aussi mignon 
que tu puisses être. 

Brent soupira puis raconta l’histoire à son frère et à sa femme. 

— Je dois vraiment poser un geste grandiose pour m’extirper de cette 
situation. Qu’est-ce que je fais ? 

Julia répondit immédiatement. 

— La solution est simple. Tu dois te concentrer sur ce qui a de l’importance 
à ses yeux. Comment peux-tu lui montrer à quel point elle est importante pour 
toi ? Où as-tu commis une erreur dans le passé à cet égard ? 

Brent éclata de rire. 

— La liste sera longue. 

— Alors, vas-y lentement, pas à pas, et suis ses indices. Clay pointa son 
pouce vers sa femme. 

— Elle sait de quoi elle parle. Écoute la seule et unique Mme Nichols, dit-il. 

Ces paroles s’enfoncèrent dans la poitrine de Brent comme une pelle 

rouillée. Il se réjouissait que Julia et Clay soient si heureux ensemble, mais 
Shannon aurait dû être la première Mme Nichols. Elle était censée être devenue 



sa femme il y a dix ans. Maintenant, elle était simplement une femme avec qui il 
avait baisé dans sa boîte de nuit. À toutes fins utiles, il était revenu à la case 
départ avec elle. Le fait de se dire désolé la veille n’était que le tout premier 
geste pour essayer de gagner son cœur, et maintenant, il devait dépasser l’étape 
des excuses et lui montrer pourquoi elle devrait le vouloir. 

Après que Clay et Julia furent rentrés à la maison, Brent alla trouver Bob qui 
versait un verre pour un autre client. 

— Qu’est-ce qu’il faut faire pour avoir une bière ici ? 

Bob leva les yeux et dit sèchement : 

— De toute évidence, ça prend un restaurant qui fait partie d’une chaîne. 

— Sans blague. Mais ne t’en fais pas, tu vas très bientôt servir des cocktails 
et des boissons de luxe. 

Bob le salua d’un hochement de tête puis tendit le verre au client. Quand il 
revint, il se versa une bière puis fit le geste de trinquer avec Brent. 

— Buvons à la prochaine étape — des cosmos et des breuvages sophistiqués 
à ta nouvelle boîte. 

— Et aux propriétaires qui ne sont pas des crétins, répondit Brent en levant 
son verre. 

— Amen, répondit Bob en tapant des jointures sur le comptoir. Cet endroit 
va me manquer. 

— Ouais, moi aussi. 

Plus tard, Brent héla un taxi et se dirigea vers son hôtel au centre-ville. 
Pendant que le taxi se faufilait à travers la circulation, il déverrouilla l’écran de 
son téléphone et adressa un nouveau texto à Shannon. Rester simple et direct. 
C’était ce qu’il devait faire. 

Je suis à New York et je pense à toi... Je peux te voir à mon retour ce week¬ 
end ? 

Elle répondit immédiatement. 

Je ne sais pas. Tu peux ? 

Oh, elle était d’humeur joyeuse ce soir, jouant avec les mots. Il répondit : 

Puis-je ? 

Pendant que le taxi dépassait la Port Authority, les enseignes au néon et les 
pièges à touristes sur la 42 e Rue, sa réponse arriva. 

Qu’est-ce que tu vas porter ? 

O.K., il progressait, s’ils parlaient de vêtements. Brent sourit alors que le taxi 
s’arrêtait à un feu rouge. Peut-être n’était-il pas tout à fait revenu à la case 
départ. Parce qu’il connaissait cette femme. Il savait comment elle aimait flirter. 
Comment elle aimait jouer. Comment elle aimait le forcer à rester en état 
d’alerte. 



Qu’est-ce que tu veux que je porte ? 

Alors que le taxi redémarrait, il serra le téléphone et regarda par la fenêtre en 
s’efforçant de ne pas simplement fixer l’écran en attendant une réponse. En 
observant les panneaux publicitaires et les enseignes au néon, il en aperçut une 
devant lui qui affichait un corps en mouvement. Une danseuse qui sautait dans 
les airs. Il lut les détails sur l’enseigne et il comprit soudain. « Oui », s’exclama- 
t-il sur un ton triomphant, et il venait de trouver la réponse à la question que 
Julia lui avait posée à savoir ce qui importait le plus aux yeux de Shannon. Il 
était sur le point d’entreprendre une recherche rapide sur Google quand elle 
répondit. 

À vrai dire, tu es assez sexy en tenue d’Adam. Mais je ne pense pas que tu 
puisses sortir dîner nu, et tout le monde dit que le nouveau restaurant au 
Cromwell est fantastique. Toutefois, il y a une attente de quatre mois. Et je sais 
que tu détestes attendre. Mais peut-être que tu pourrais nous faire entrer. 

Comme s’il y avait même une possibilité qu’il ne puisse pas. 

C’est comme si c’était fait. 

Le taxi arriva à son hôtel, et plusieurs appels téléphoniques plus tard, il avait 
réussi. Il connaissait beaucoup de gens à Vegas, alors il avait demandé quelques 
retours d’ascenseur et obtenu une réservation pour la femme qu’il désirait le plus 
au monde. Il avait aussi autre chose pour elle après avoir passé quelques minutes 
de plus à commander l’objet sur Google, mais il allait attendre le dîner pour lui 
offrir ce cadeau. En se mettant au lit, il lui écrivit pour lui dire qu’il allait la 
prendre à 19 h 30 samedi. Sa réponse ne se fit pas attendre. 

Je suis impressionnée. Et tu n’as pas besoin de venir me prendre. J’irai te 
rencontrer au restaurant. 

Merde. Elle ne lui avait pas donné son adresse encore. Mais ça allait. Il avait 
un moyen de l’apprendre quand il la verrait ce week-end. Il éclata de rire en se 
rendant compte qu’il avait 31 ans et qu’il était tout émoustillé à propos d’un 
simple rendez-vous pour dîner. 

Mais, le rendez-vous était avec elle. 


Tanner Davies claqua des doigts pour attirer l’attention de la serveuse. La femme 
à la queue de cheval souple pivota sur ses pieds et revint à leur table. 

— Oui ? 

— J’ai dit que je voulais un thé glacé sucré. Reprenez-le, aboya-t-il en 
faisant un geste de dédain en direction de sa tasse. Celui-là n’est pas sucré. 

— Tout de suite, monsieur, répondit-elle en inclinant la tête avec déférence. 
Tanner, le propriétaire, se tourna vers Brent et secoua la tête. 


— Foutues serveuses. En tout cas. Comme je le disais, les voisins 
s’inquiètent, mon vieux. Ils pensent que tu ne t’occuperas pas convenablement 
de leurs préoccupations. 

Brent hocha la tête en direction du propriétaire de l’immeuble à qui il avait 
déjà loué un espace à Tribeca. Ils étaient chez McCoy’s au centre-ville et 
s’étaient relevés les manches pour discuter de la routine de deux pas en avant, 
trois pas en arrière que leur faisait subir la ville de New York. 

— Étant donné que j’ai ouvert quatre boîtes au cours de la première année, je 
pense que ça démontre à quel point je suis sérieux. Nous venons tout juste d’en 
ouvrir une à Saint-Barthélemy, et c’est après notre première boîte à Vegas et 
celles de nos autres de Miami et de San Francisco, dit Brent exposant en détail 
les progrès qu’avait faits son entreprise pendant les douze premiers mois. 

Tanner haussa dédaigneusement les épaules. Il aurait tout aussi bien pu dire : 
« On s’en fout ». Brent ne savait trop si Tanner représentait l’ennemi ou 
seulement la courroie de transmission pour tous les obstacles que la ville ne 
cessait de mettre sur son chemin. Le prix des permis montait en flèche. Il fallait 
graisser des pattes. Le commissaire au zonage dressait des barrières. Mais New 
York était un élément central dans les projets que Brent avait pour Edge. Elle 
était essentielle à la réussite croissante de ses activités, et Brent avait besoin que 
Tanner l’aide à convaincre la ville, même si à ce moment il n’était pas certain 
que Tanner soit même de son côté. 

— Alors, quelles sont les vraies préoccupations ? dit-il en choisissant la 
franchise. Et qu’est-ce que je peux faire pour contribuer à les atténuer ? 

Tanner se gratta la mâchoire et se racla la gorge. 

— Ne me blâme pas, je ne suis que le messager. Mais les voisins ne te font 
pas confiance. Ils te voient comme un feu de paille. Impulsif, même. Ils te voient 
comme le mauvais garçon de l’humour qui animait une émission de télé 
vulgaire. Et ils s’inquiètent du fait que tu ne sois qu’une ex-célébrité de la 
télévision qui va faire énormément de bruit et attirer des foules dans leur quartier 
le soir, dit Tanner. 

Brent réprima l’élan de colère qu’il ressentit devant le mot « impulsif ». 

— Et ils veulent savoir, poursuivit Tanner, pourquoi ils devraient permettre 
l’établissement d’une autre boîte dans leur quartier, en particulier une qui soit 
dirigée par quelqu’un de célèbre. 

— Le zonage permet l’établissement d’une boîte de nuit à cet endroit, dit 
Brent en soulignant une évidence parce que c’était la réalité en ce qui concernait 
l’endroit. 

Plutôt que de composer avec des impondérables, il voulait essayer de se 
concentrer sur les faits. 



— Vous en aviez un dans l’immeuble avant le mien et il a cessé ses activités. 

— C’est ce que je leur ai dit, répondit Tanner. 

— Et comment ont-ils réagi ? 

Tanner laissa échapper un grand soupir de frustration qui semblait jaillir de 
tout son être. 

— Pas bien. 

Brent sentit ses muscles se nouer d’irritation. Il ne savait même pas qui était 
ami ou ennemi. Toutefois, il pouvait ne jamais le savoir, alors il modifia sa 
stratégie. 

— Alors, je dois leur démontrer pourquoi ça devrait être ma boîte ? 

— Ouais. Pourquoi la vôtre et pas une autre. 

Brent se lança dans son boniment à propos du Edge. Il voulait s’assurer que 
le propriétaire irait au front pour lui. 

— Parce que nous n’attirons pas la foule bruyante qu’attirait l’ancienne 
boîte. Vous n’allez pas tomber sur des jeunes de 21 ans qui dégueulent à 
l’extérieur des lofts à trois heures du matin. Nous ne desservons pas toute la 
culture disquejockey qui attire les amateurs fous. Mes boîtes ont de la classe. 
Elles ont une certaine réputation, une sensualité épanouie, mais elles ne 
sombrent jamais dans la vulgarité. Edge est une boîte séductrice, sexy, mais 
jamais vulgaire. 

La serveuse revint avec un autre thé glacé. 

— Voilà, monsieur. Sucré, comme vous l’exigiez. 

Tanner grogna, puis parla à Brent. 

— C’est ce que nous avons besoin de faire comprendre à l’association de 
quartier, dit-il avant de baisser la voix en un murmure. Et ça ne ferait pas de mal 
si vous investissiez quelques milliers de dollars pour qu’on rénove les parcs de 
Tribeca. Certains ont besoin d’être modernisés, et ça pourrait rendre les résidents 
heureux. 

— C’est facile. Je serai content de le faire. Autre chose ? 

— Ouais, pourquoi ne pas me verser un petit extra ? Mon ex essaie de me 
traîner en cour pour une pension alimentaire. 

Brent ne répondit pas parce qu’il n’aimait pas le ton de la demande, mais 
Tanner agita rapidement la main et lui adressa son sourire jauni. 

— Ce n’est qu’une blague. Je ne laisserai pas la salope prendre un cent de 
mon argent. Et je vous aiderai avec tout ça. Je veux votre boîte dans mon 
immeuble. 

— Super. Et je le veux aussi. Alors, faites-le-moi savoir si vous avez besoin 
de quoi que ce soit d’autre. 

— C’est tout pour l’instant, mais je suis sûr qu’il y aura autre chose bientôt. 



C’est comme ça que ça fonctionne à New York. Vous devez absolument faire ce 
qu’il faut. 

Ça semblait être le nouveau mantra dans la vie de Brent, qu’il s’agisse des 
femmes ou des affaires. 



Chapitre 10 


S hannon étira les bras bien haut au-dessus de sa tête, les paumes à plat l’une 
contre l’autre, ses doigts pointés vers le ciel. La pause parfaite du guerrier. 
Tout comme sa grand-mère à côté d’elle. 

À 73 ans, Victoria Paige n’affichait aucun signe de ralentissement. Elle était 
en forme, mince, musclée et déterminée à tenir tête à n’importe qui. 

— Même le chien devient jaloux de mes aptitudes en yoga, dit-elle avec un 
clin d’œil pendant qu’elle et Shannon changeaient de posture sur la petite 
véranda de sa maison de style ranch dans un des plus beaux quartiers de la 
banlieue de Vegas, une maison que ses quatre petits-enfants lui avaient achetée. 

Son boxer croisé leva le museau, regarda les deux femmes, puis se remit à se 
prélasser au soleil. 

— Et il a de bonnes raisons, Nana. Ta posture du chien tête en bas est la 
meilleure, dit Shannon tandis qu’elles posaient toutes deux leurs mains sur leurs 
tapis d’exercice. 

Shannon s’était mis au yoga à l’université quand elle s’était déchirée un 
ligament en espérant que ça contribuerait à sa réhabilitation et lui permettrait de 
retourner sur les planches. Ça n’avait pas fonctionné, mais les exercices lui 
avaient permis de récupérer et elle les avait poursuivis parce que c’était une 
manière de plus de rester active. Sa grand-mère s’y était mise rapidement aussi, 
et maintenant, c’était une chose qu’elles faisaient ensemble chaque fois que 
Shannon lui rendait visite, c’est-à-dire au moins une fois par semaine. 

Ses frères étaient dans la cour arrière. Michael, le plus bricoleur de la 
famille, réparait un poteau de clôture avec leur grand-père pendant que Ryan et 
Colin buvaient leur bière et s’occupaient du barbecue. La charmante scène de 
famille suffisait presque à faire oublier pourquoi les six d’entre eux étaient si 
proches. 

— Colin m’a dit que tu faisais des affaires avec ton ancienne flamme, dit 
Victoria tandis qu’elles faisaient leurs derniers étirements. 



Son ton n’exprimait aucun jugement et elle n’avait pas haussé un sourcil. 
Victoria n’était jamais ainsi, ni aujourd’hui ni non plus quand elle les avait pris 
sous sa garde à leur adolescence. Elle avait fait de son mieux pour finir le travail 
que son fils avait entrepris, s’occupant d’eux quatre jusqu’à la fin de leur cours 
secondaire après que leur mère eut été envoyée en prison pour complot de 
meurtre et qu’elle ait reçu sa peine pendant un rapide procès quelques mois à 
peine après l’assassinat de leur père. 

Shannon sentit son estomac se nouer comme il lui arrivait souvent quand elle 
songeait aux derniers moments de la vie de son père. Thomas Paige avait été 
abattu de quatre balles dans l’allée qui menait à leur propre foyer, une maison 
délabrée au nord de Las Vegas, le pire quartier de la ville, où régnait la 
criminalité. On l’avait trouvé avec des blessures mortelles et un portefeuille 
vide, comme si un vol avait simplement mal tourné, ce qui était assez plausible 
dans ce quartier. 

Shannon et ses frères ne s’étaient pas hissés dans le monde grâce à l’argent. 
Ils l’avaient fait par désespoir. Ils avaient été élevés sur des rêves brisés, par une 
mère qui avait voulu être une vedette de Vegas, mais n’en avait jamais eu le 
talent et avait plutôt vécu une existence modeste en tant que couturière, et par un 
père forcé de conduire des taxis la nuit. Mais sa situation avait commencé à 
changer et il avait cru que sa chance avait enfin tourné quand il avait commencé 
à conduire des limousines. Il commençait à faire plus d’argent, et après quelques 
années à travailler ainsi, l’avenir paraissait lumineux. 

Mais il n’avait pas eu de chance ce soir de juin où il avait été abattu après 
avoir promené pendant huit heures des gosses de riches de leurs banlieues aisées 
à leurs fêtes suivant leurs remises de diplômes. 

Les services sociaux avaient envoyé les quatre enfants Paige-Prince 
turbulents vivre chez leurs grands-parents paternels après l’arrestation de leur 
mère pour meurtre. Shannon n’avait même pas commencé le secondaire et à 
l’époque, elle n’avait jamais tout à fait compris à quel point ses grands-parents 
devaient s’être sentis terriblement mal. Leur fils était mort aux mains de sa 
femme, la même femme qui avait porté ces quatre jeunes perturbés qu’on avait 
posés sur le pas de leur porte alors qu’ils étaient adolescents — rendus orphelins 
par la mort de leur père et l’emprisonnement de leur mère. 

En grandissant, Shannon avait fini par comprendre le terrible exercice 
d’équilibre que les parents de son père avaient dû faire pour les élever avec 
amour et gentillesse pendant ces quelques années critiques. Le meurtre avait 
greffé Shannon et ses trois frères à la maison de leurs grands-parents, unis par la 
mort de celui qui liait les deux générations. 

Parfois, son père lui manquait terriblement. Aujourd’hui, elle sentit ce vide 



l’envelopper en une fraction de seconde en terminant sa séance de yoga et en 
regardant la photo brunie par le soleil de son père au début de la vingtaine 
accrochée au-dessus de la table de bout sur la véranda. Maintenant de couleur 
sépia, la photo montrait ses mains autour de la taille de Michael alors qu’il 
hissait l’enfant sur une glissade. Elle se souvenait aussi lorsqu’il l’emmenait au 
parc, parfois avec ses parents. Il adorait le grand air et aimait se détendre au 
soleil avec ses enfants. 

C’était pour ses grands-parents qu’elle était revenue à Vegas après avoir 
travaillé à Londres, à Miami et à Santa Fe pour diverses compagnies de danse et 
des tournées de spectacles. Malgré tout ce qui était arrivé, Las Vegas était 
l’épicentre de leur famille brisée, et ses grands-parents en étaient le cœur battant. 
Elle et ses frères avaient déménagé leurs grands-parents dans une nouvelle 
maison dans un quartier sécuritaire et aisé de Vegas. Quand ils étaient jeunes, ils 
s’étaient juré de vivre de manière différente de leurs parents, de s’élever au- 
dessus de la situation merdique dans laquelle ils avaient grandi et de s’assurer de 
n’être jamais comme leur mère qui aurait fait n’importe quoi pour de l’argent. 

Qui avait commis le pire pour de l’argent. 

Shannon regarda de nouveau la photo, posa les doigts sur ses lèvres et toucha 
son père dans le cadre. Victoria fit de même et murmura : « Repose en paix ». 
Shannon sentit sa gorge se serrer. Même maintenant, même 18 ans plus tard, elle 
éprouvait encore beaucoup d’émotions. 

Mieux valait se concentrer sur la conversation à propos de Brent que de 
s’attendrir sur des photos d’un temps révolu. 

— C’est vrai, dit Shannon en répondant à la question de Victoria concernant 
le fait de travailler avec son ancienne flamme. Il a embauché ma compagnie pour 
faire venir quelques danseuses et organiser des chorégraphies dans ses boîtes de 
nuit. 

Elles traversèrent le plancher de tuile fraîche jusqu’à la cuisine. Victoria 
tourna le robinet et versa de l’eau, puis tendit un verre à Shannon qui en avala 
rapidement la moitié. 

— C’est un gentil garçon, murmura Victoria après avoir vérifié si un des 
frères de Shannon se trouvait tout près. 

— Garçon, dit Shannon en riant. 

Brent était loin d’être un garçon. C’était un homme complet, et le souvenir 
de la façon dont il l’avait caressée sur son bar l’autre matin lui tomba dessus en 
une bouffée de luxure. 

— Il est revenu pour me redonner mon alliance, tu sais, fit Victoria en 
appuyant sa hanche contre le comptoir pendant qu’elle passait une main à travers 
sa chevelure argentée. 



Shannon haussa les sourcils. 

— Tu ne me l’avais jamais dit. 

— J’ai essayé de te le dire à l’époque, ma chérie, mais tu ne voulais rien 
entendre. Tu ne souhaitais pas ravoir des nouvelles de Brent, alors j’ai laissé 
tomber. L’anneau ne me va plus maintenant, mais il est passé me voir et me l’a 
laissé peu après votre rupture. 

Une étrange sensation de choc la traversa alors qu’elle remontait le temps. 
Elle se souvenait de lui avoir lancé l’anneau le jour où elle était partie. Elle se 
rappelait aussi cette fureur mélangée à une tristesse déchirante du fait que son 
véritable amour ait choisi autre chose qu’elle. Elle avait passé les jours suivants 
à pleurer de douleur et à vider des boîtes de papiers-mouchoirs, à entretenir sa 
colère et à se mettre brusquement à marteler de ses poings les coussins du 
canapé. Les semaines qui suivirent furent pires encore, parce que Brent lui avait 
manqué davantage, le vide s’approfondissant, et elle avait souhaité avoir 
répondu à ses appels plus tôt, car ceux-ci s’étaient arrêtés. 

Elle évacua ces souvenirs. Elle savait que sa grand-mère avait récupéré son 
alliance, mais elle ne s’était jamais demandé comment elle lui était revenue. Elle 
avait toujours cru qu’elle était arrivée par la poste, jamais par livreur en la 
personne de Brent Nichols. 

— Il m’a appelée avant de venir pour s’assurer que j’étais ici. Il m’a dit qu’il 
voulait la remettre à sa propriétaire de droit, poursuivit Victoria en se versant un 
verre d’eau. 

— Il est venu te voir chez toi ? demanda Shannon en assimilant cette 
nouvelle pour la première fois. 

— Oui. Il est arrivé sur sa moto et il est entré. Je lui ai offert un thé et me 
suis assise avec lui quelques minutes. Russ était au travail, alors il n’y avait que 
lui et moi. Il m’a dit qu’il ne voulait pas courir le risque de m’envoyer l’anneau 
par la poste, par FedEx, ou par n’importe lequel de ces services de messagerie, 
fit-elle, et ce petit détail fit son chemin dans le cœur de Shannon, faisant éclater 
de minuscules morceaux de la glace qui avait enduit l’organe pour la protéger de 
Brent. 

— C’est vraiment attentionné, dit-elle doucement. 

— Il a demandé de tes nouvelles. Il voulait savoir si tu allais bien. Comment 
tu te débrouillais. 

Son cœur s’accéléra. Elle aurait voulu l’agripper et lui dire de ralentir. 

— Il a fait ça ? 

— Je savais que vous aviez rompu et que tu travaillais d’arrache-pied sur 
West Side Story, mais je pense qu’il essayait simplement de savoir comment tu 
allais, dit sa grand-mère en s’arrêtant pour prendre une gorgée d’eau. 



La boule réapparut dans la gorge de Shannon et les larmes faillirent jaillir de 
ses yeux. Elle les réprima. Qu’est-ce qui n’allait pas chez elle aujourd’hui ? Elle 
devait se reprendre en main. Ça s’était passé dix ans auparavant et ceci se passait 
maintenant, et elle allait le voir ce soir. Elle n’avait parlé à personne de ses 
projets pour la soirée. 

— Je vois Brent ce soir, lâcha-t-elle parce qu’elle voulait à tout prix le dire à 
une personne de confiance. 

— Vraiment ? À propos de votre accord ? Ou peut-être davantage, dit sa 
grand-mère sur un ton narquois. 

Shannon décida de jouer le jeu. 

— Peut-être davantage. Nous verrons. 

— Certaines choses méritent une deuxième chance, répondit-elle, puis sa 
voix se refroidit et elle brandit un doigt. Pour d’autres choses... on ne devrait 
jamais accorder de deuxième chance. 

— Je sais, Nana. Je sais. 

Puis, son ton s’adoucit de nouveau. 

— Pour ce que ça vaut, je l’ai toujours bien aimé, dit sa grand-mère. 

— Aimé qui, Nana ? demanda un de ses frères. 

Shannon redressa l’échine. Merde. Michael venait de surgir dans la pièce 
avec la boîte à outils, en route pour le garage. 

— Toi, mon amour, dit-elle en tapotant l’aîné de ses petits-fils sur la joue. Je 
t’ai toujours aimé. 

Michael plissa les yeux. 

— Hmmm. J’en doute, dit-il d’un air sceptique, mais il poursuivit son 
chemin jusqu’au garage. 

Une fois hors de vue, sa grand-mère la serra contre elle. 

— Il y a des secrets qui ne se partagent qu’entre filles. 

— Le pouvoir féminin, murmura-t-elle. 

Sa grand-mère lui répondit par un clin d’œil puis se dirigea vers sa chambre 
pour se changer de vêtements après sa séance de yoga. 

Shannon partit dans l’autre sens pour aller retrouver ses frères dans la cour, 
croisant Colin et son grand-père qui revenaient dans la maison. 

— Je vais seulement faire un peu plus de marinade, dit Colin. Ma marinade 
fait fureur. 

— Elle n’est pas meilleure que la mienne. Nous pourrions devoir faire un 
concours de dégustation, intervint son grand-père. 

Shannon sourit devant leur attitude compétitive, puis rejoignit Ryan près du 
barbecue. Il écrasait une boulette de viande avec une spatule. 

— Vas-tu en rapporter une à la maison pour Johnny Cash ? demanda-t-elle 



en faisant allusion à son chien. 

— Bien sûr. Rien d’autre que ce qu’il y a de mieux pour le meilleur ami de 
l’homme, répondit-il. 

Comme tous ses frères, Ryan était beaucoup plus grand qu’elle, mais elle 
était habituée à être entourée de ces hommes costauds. La tignasse brune de 
Ryan paraissait plus claire sous le soleil du midi, comme si plusieurs mèches 
étaient zébrées d’or. 

Il retourna un burger. 

— Tu vas manger aujourd’hui, Shannon chérie ? 

— Peut-être ou peut-être pas. Ne me fais pas de reproches seulement parce 
que je ne mange pas comme un homme mûr ou un ado, répondit-elle en le 
frappant légèrement du coude sur les côtes. 

Ils l’avaient toujours taquinée parce qu’elle n’avait jamais beaucoup mangé. 
Compte tenu de sa petite carrure et de son rêve de devenir danseuse, elle n’avait 
jamais été une fine bouche. Bien qu’en vérité, elle gardait son appétit pour le 
dîner. Elle voulait apprécier ce restaurant, en particulier parce que d’habitude, 
elle ne dépensait pas exagérément pour des repas. 

Elle avait demandé une réservation en partie parce qu’elle savait que Brent 
pouvait l’obtenir. Il adorait les défis, alors elle lui avait servi le genre qu’il 
adorait. Considéré partout en ville comme un homme accompli, il était renommé 
pour faciliter les choses ou ouvrir des portes. Shannon se débrouillait dans 
Vegas, mais contrairement à Brent, elle agissait hors de la lumière des 
projecteurs. Ses vedettes, c’étaient ses danseuses et ses spectacles, et non elle. 
Elle se faisait une fierté de pouvoir se promener en ville, de haut en bas du Strip, 
dans les hôtels et les casinos sans que quiconque la reconnaisse. 

Ryan regarda la maison. 

— Dis-moi, fit-il d’une voix basse. As-tu eu des nouvelles de maman ? 

Elle hocha la tête. 

— Ouais. Toujours la même vieille histoire. 

— Mais est-ce vraiment ça ? demanda Ryan en brandissant les pinces à 
barbecue comme pour souligner un point. Et si elle avait raison ? 

Shannon soupira et posa une main sur l’épaule de Ryan. 

— Ry, nous ne pouvons pas faire ça chaque fois qu’elle nous écrit. 

— Mais si elle avait raison en affirmant qu’il y avait d’autres personnes 
impliquées ? 

— Eh bien. Il y avait d’autres personnes impliquées. L’autre type est aussi en 
prison parce qu’on a trouvé ses empreintes partout sur le pistolet, dit Shannon. 

Les détails s’étaient étalés dans les médias à l’époque et les faits précis sur la 
façon dont les enquêteurs de police de l’endroit avaient suivi la piste jusqu’à leur 



mère étaient relatés noir sur blanc aux yeux de tout le monde. Elle et Ryan en 
avaient discuté des millions de fois et le referaient probablement un autre million 
de fois. C’était un cycle infini sans qu’ils puissent obtenir une réponse, parce 
qu’elle résidait en ceci : le jeune Jerry Stefano, 22 ans, membre en règle de la 
bande locale des Royal Sinners, avait actionné la gâchette. Jerry Stefano avait 
plusieurs fois été en contact avec Dora Prince et avait reçu pour directive de faire 
en sorte que le crime ressemble à une tentative de vol qui avait dégénéré. 

Mais le meurtre n’avait jamais eu rien à voir avec l’argent qui se trouvait 
dans le portefeuille de Thomas Paige. Il avait une police d’assurance-vie d’un 
demi-million de dollars et Dora Prince en était la bénéficiaire. Et Jerry Stefano 
s’était vu promettre dix pour cent de cette somme s’il réussissait à s’en tirer. 

Elle l’avait embauché pour tuer son mari. 

Ryan secoua la tête. 

— Je sais, mais si jamais, Shan ? dit-il en murmurant. Écoute, un de mes 
copains au bureau du procureur du district a dit qu’un des avocats était allé voir 
Jerry en prison récemment. Il n’y était pas allé depuis des années, mais il voulait 
lui poser quelques questions pour savoir s’il connaissait des choses à propos 
d’autres crimes. 

Shannon grogna. 

— C’était un foutu tueur à gages pour les Royal Sinners. Évidemment qu’il 
sait des choses à propos d’autres crimes. Il y a probablement participé. 

Ryan ne se découragea pas. 

— Nous devrions au moins lui rendre encore visite. 

— Elle va faire son petit numéro habituel. Comme elle l’a fait à Noël. Elle 
va essayer de nous manipuler. 

Elle n’éprouvait pas de sympathie, comme Ryan. Pas du tout. Toutefois, elle 
affichait de la culpabilité. Trop de culpabilité à propos de sa mère et de toutes 
ces années où elles étaient aussi proches l’une de l’autre que pouvaient l’être une 
mère et sa fille. Sa mère avait été présente pour elle, à chaque spectacle de 
danse, à chaque récital, à chaque prestation, à chaque moment. C’était peut-être 
pourquoi elle avait tellement de difficulté à trancher les liens avec la femme en 
uniforme orange. Ou peut-être était-ce parce qu’elle croyait que sa mère, d’une 
quelconque façon étrange, les aimait elle et ses frères. 

Profondément. 

Ryan parut sentir une ouverture parce qu’il insista. 

— Écoute, si tu ne voulais pas la voir, pourquoi lui as-tu donné ta nouvelle 
adresse quand tu es revenue en ville il y a quelques années ? Pour qu’elle puisse 
t’écrire. Michael et Colin ne l’ont jamais fait. Ils l’ont complètement écartée de 
leur vie. Ils ne la voient jamais, dit-il avant de s’approcher et de poser les mains 



sur ses épaules. Mais tu l’as fait et je l’ai fait. Je ne dis pas qu’elle est innocente, 
Shan. Je pense seulement qu’elle est notre foutue mère. Le moins que nous 
puissions faire, c’est de retourner la voir en prison. 

Elle serra les dents. Ces visites étaient épuisantes. Elle se sentait vidée par la 
suite. Mais puisque ce noyau de culpabilité courait dans ses veines, elle lui lança 
un os. 

— Franchement, je ne suis pas sûre d’être prête à le refaire aussi tôt, mais 
dis-le-moi quand tu iras, O.K. ? 

— D’accord. 

Pendant qu’elle se dirigeait vers la maison, elle regarda l’heure et se réjouit 
que le moment de son rendez-vous approche. Elle aurait voulu accélérer les 
heures à venir, les faire avancer en marche rapide, parce qu’elle avait besoin de 
quelque chose qui la fasse bien se sentir. Quelque chose qui était l’exact 
contraire de l’histoire de sa famille perturbée. 


Après avoir attaché à son cou la mince bretelle de son haut gris anthracite, elle 
fit glisser sa main sur sa jupe noire qui se terminait juste au-dessus des genoux. 
Le tissu était doux au toucher. En le faisant, Shannon ferma les yeux et imagina 
la sensation que provoquait la main de Brent. Il avait des mains fortes, solides, 
viriles, qui la connaissaient. Des mains qui avaient cartographié chaque 
centimètre de son corps. Qui avaient parcouru la superficie de sa peau. Des 
images et des sensations s’emparèrent d’elle et un gémissement inattendu 
s’échappa de ses lèvres. Le bruit provenant de sa propre gorge lui fit ouvrir 
brusquement les yeux. 

Était-elle vraiment si facilement indulgente avec lui au point qu’un fragment 
de souvenir l’embrasait ? Mais la réponse semblait évidente à la façon dont les 
poils de ses bras se redressèrent et que la chaleur s’épanouit entre ses jambes. Et, 
en réalité, c’était tout ce qu’elle désirait de lui de toute façon. C’était pourquoi 
elle avait accepté de dîner avec lui ce soir. 

N’est-ce pas ? 

Parce que c’était sa pilule magique, sa gorgée de champagne, sa bouchée de 
chocolat noir. Il était une endorphine, la plus forte, la plus puissante qu’elle ait 
jamais connue. C’était pour ça qu’elle avait accepté de le voir. Pour une dose 
rapide d’euphorie. 

Elle marcha jusqu’à sa penderie, fouilla parmi ses chaussures, puis choisit 
une paire d’escarpins couleur prune à talons de dix centimètres qui la laisserait 
quand même plus petite que son compagnon de ce soir. Ensuite, elle ouvrit sa 
boîte à bijoux et prit son collier préféré. Elle attacha la mince chaîne d’argent en 


laissant tomber le pendentif de rubis entre ses seins. Elle éclata de rire — pauvre 
Brent. Il ne saurait pas où regarder en premier. 

Les seins ou les jambes. 

Bien. La possibilité de le torturer ne la dérangeait pas. Non seulement parce 
qu’elle aimait ça d’un point de vue purement physique, mais aussi parce que ça 
lui donnait un ascendant sur lui. Elle n’aimait pas les jeux de guerre psycho¬ 
logique ou le contrôle sur quelqu’un, mais elle pensait à ce que disait souvent 
son amie Ally à propos des relations quand elle se remémorait ses rendez-vous : 

« Dans une relation, il y en a toujours un qui embrasse et l’autre qui tend la 
joue ». 

Shannon passa la main dans sa chevelure brune une dernière fois, la faisant 
bouffer avant qu’elle se tourne et quitte la chambre. Elle ferma la porte aussi, 
comme si ce geste pouvait d’une quelconque façon lui rappeler la promesse 
qu’elle s’était faite d’écarter Brent de certaines parties de sa vie. Sa maison était 
son périmètre privé, plein de lettres, plein de photos, plein de souvenirs. Elle 
jugeait plus prudent de le rencontrer ailleurs. 

La sonnerie de son téléphone retentit sur le comptoir de la cuisine. Elle le 
prit à son endroit habituel, près de sa photo de tournesols. Il y avait un texto de 
son chauffeur disant qu’il allait arriver dans une minute. C’était l’enfer de 
conduire et de se garer sur le Strip de Vegas un samedi soir, alors elle avait opté 
pour Uber. Elle ferma et verrouilla la porte d’entrée, puis faillit percuter Ally qui 
vivait deux étages plus haut. La superbe brunette portait un pantalon d’exercice, 
un soutien-gorge de sport et un haut moulant. Elle riait, la tête penchée sur son 
téléphone pendant qu’elle grimpait les marches jusqu’à son appartement. 

— Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ? 

Ally leva les yeux et lui adressa un large sourire, puis repoussa ses gros 
verres de soleil ronds sur sa tête. 

— Cette vidéo me fait mourir. Il faut que tu la voies. Je sais que tu ne vas 
jamais regarder toi-même, M Ue Anti-Internet, alors laisse-moi te la montrer. 

De toute évidence, Shannon avait besoin de passer plus de temps en ligne à 
chercher des vidéos. C’était là que toute l’action se passait, mais elle n’avait 
jamais tellement aimé fréquenter le monde de la Toile. 

— D’accord, répondit-elle, parce qu’Ally avait un bon sens de l’humour, et 
aussi par curiosité. 

Ally fit dérouler ses pages d’info, puis tapa sur une vidéo. 

— Regarde ça. Il y a une fille qui mange à l’extérieur d’une rôtisserie et son 
petit copain commence... 

Ally s’arrêta, baissa la voix et murmura le reste de sa phrase. 

Shannon resta bouche bée et elle écarquilla les yeux. 



— Fais-moi voir, dit-elle avec impatience. 

Toutes deux se mirent à rigoler sur les marches pendant qu’elles regardaient 
la vidéo d’une femme qui chevauchait la main de son petit ami sur le banc d’une 
table à pique-nique, pensant clairement qu’ils étaient discrets alors qu’ils étaient 
plutôt évidents au point où quelqu’un les avait filmés à leur insu avec l’appareil- 
photo de son téléphone. Shannon secoua la tête en riant. 

— C’est un simple rappel du fait que le monde entier est une scène et qu’il 
vaut mieux bien se comporter en public. 

Ally acquiesça et rit. 

— On ne sait jamais qui pourrait être en train de nous observer, dit-elle, puis 
elle haussa un sourcil et regarda Shannon de haut en bas. Tu es magnifique. Tu 
as un rendez-vous ce soir ? 

— En fait, oui. Et merci. Il faut que j’y aille. Mon chauffeur m’attend. 

— Est-ce qu’il est sexy ? Il est bon au lit ? 

Shannon fit le geste de se fermer les lèvres comme avec une fermeture éclair, 
même si dans sa tête, elle répondait oui. 

— Shay ! 

Shannon jeta un coup d’œil en haut des marches. 

— Je dois quitter la ville pendant quelques semaines. Je voulais te demander 
de nourrir mon chat. 

— Bien sûr. Tu n’as qu’à me faire savoir quand. Nick est si mignon. J’adore 
ce matou. 

— C’est un vrai Casanova, dit Ally en lui adressant un clin d’œil. 

Quand Shannon se glissa sur le siège de la Nissan blanche climatisée, elle 
donna au chauffeur d’Uber l’adresse du Cromwell près du Bellagio. Pendant le 
trajet, elle décida de faire elle-même une petite recherche en ligne. Brent avait 
mentionné qu’il avait exécuté un numéro à New York plus tôt cette 
semaine — peut-être qu’une vidéo était apparue quelque part. Quand elle trouva 
une courte séquence de son spectacle au Bob’s Beer Haven and Comedy Club, 
elle rit, son numéro la faisant se tordre tandis qu’il se moquait si 
merveilleusement de lui-même. Le style intelligent d’autodérision qu’il adoptait 
parfois la faisait toujours rire. Elle se pencha vers l’avant et demanda au 
chauffeur de la faire descendre plutôt à la boutique de friandises près du 
Bellagio. 

Elle avait un achat à faire. Elle allait montrer à Brent de quelle façon elle 
aimait ses sucreries. 



Chapitre 11 


L a tentation s’empara de lui pendant qu’il marchait vers le lutrin de l’hôtesse 
au Giada dans le Cromwell, une boutique d’hôtel à la mode sur le Strip. 
Shannon attendait à l’entrée, dos à lui, et paraissait beaucoup trop sexy pour 
qu’il puisse garder ses mains dans ses poches. 

Parce que... ce cul. 

Petit, mais ferme et rond. 

Et absolument magnifique. 

Il savait précisément à quel point c’était fantastique d’agripper cette chair 
pendant qu’il s’enfonçait profondément en elle. Il secoua la tête comme un chien 
qui s’ébroue, mais ne parvint pas à chasser les pensées perverses qui 
envahissaient son cerveau. Merde, elles avaient lancé une attaque massive qui 
bousillait son sens des convenances tandis qu’il la rejoignait à grands pas. 
Personne d’autre que lui ne devrait être autorisé à la voir dans une jupe qui 
moulait son cul de cette manière. Mais, elle ne pourrait dissimuler ce corps 
parfait dans un sac de toile même si elle essayait, et il ne pouvait cacher non plus 
le désir fou qu’il éprouvait pour elle. 

Le tourbillon d’activités du samedi soir l’entourait pendant qu’il franchissait 
le reste de la distance jusqu’à l’entrée du restaurant. Une musique flottait dans 
l’air et des talons cliquetaient sur le plancher, et il jura qu’il pouvait entendre, 
venant de quelque part, le son de la monnaie, même s’il n’y avait pas de machine 
à sous tout près. La soif de récompense n’était jamais bien loin dans cette ville. 
Trois pas de plus. Deux pas de plus. Un pas de plus. 

Ses mains se tendirent. Il ne pouvait s’en empêcher. Enfin, il pourrait, mais 
il choisit de ne pas le faire. 

Il empoigna ses fesses et elle sursauta pendant une seconde, mais à ce 
moment, il frôla ses lèvres contre son cou et murmura : 

— Tu es si incroyablement belle que j’espère que tu me pardonneras de ne 
pas pouvoir m’empêcher de te toucher. 



Elle frémit contre lui et se rapprocha légèrement en se penchant vers lui. 

— Tu ne vas pas remporter de médailles pour la maîtrise de soi ce soir. 

— Je ne suis pas en compétition dans cet événement. 

— Tu n’as jamais pu contrôler tes mains en public, dit-elle, mais elle 
n’écartait pas ses mains, alors il les fit glisser le long des douces courbes de son 
cul. 

— En privé non plus. Mais peux-tu me le reprocher ? T’es-tu regardée dans 
une glace dernièrement ? 

Elle se retourna, rompit le contact, et un petit sourire se dessina sur ses 
lèvres. 

— Oui. Pourquoi ? 

— Si j’étais toi, je ne serais jamais capable de résister à me toucher non plus. 

Elle leva vers le ciel ses jolis yeux verts. 

— Étonnamment, je peux trouver la volonté de résister à me caresser sans 
arrêt, dit-elle, mais elle ne le giflait pas, elle ne lui criait pas après et elle ne 
s’éloignait pas. 

Un progrès. Ils progressaient par rapport à leurs dernières rencontres. C’était 
presque comme s’ils avaient reculé dans le temps, oublié la façon dont ils 
avaient rompu et étaient redevenus comme ils étaient auparavant — bien 
ensemble. 

Il émit un petit sifflement d’admiration. 

— Impressionnant. Mais il faut dire que tu ne résistes pas chaque fois. Tu me 
l’as dit l’autre jour. 

Elle leva un sourcil, puis fit descendre ses doigts sur le devant de son 
chemisier. Oh, et puis merde. Elle jouait déjà à le séduire. Tout ce qu’elle faisait 
l’excitait, et elle savait très bien qu’il était fichu quand elle lui faisait un strip- 
tease, ou le titillait avec une danse et faisait courir ses mains sur ses jambes ou à 
travers ses cheveux, il devenait comme un volcan. Que ne donnerait-il pas pour 
la jeter sur ses épaules, la sortir d’ici et l’amener ailleurs en cette seconde 
même ? Pour la baiser contre le mur. La pencher sur un lit. Dans un taxi. Peu 
importait. 

— Vous avez une réservation ? 

La douce voix joyeuse de l’hôtesse brisa le sort que Shannon pratiquait sur 
lui. Il ressemblait à un homme hypnotisé qui vient de sortir de sa transe. Il se 
tourna vers la jeune fille à queue de cheval et robe noire et dit : 

— Nichols. 

Il avait prononcé son nom d’un ton graveleux. Sa voix était rauque du désir 
de Shannon. 

L’hôtesse parcourut des yeux la liste informatisée, puis tapa du doigt sur 



l’écran. 

— Vous voilà. Je vois que Mario vous a réservé une des meilleures tables, 
fit-elle en laissant tomber le nom du gérant de restaurant à qui il avait demandé 
le retour d’ascenseur. Vous allez l’adorer. 

Shannon se tourna vers lui et forma un O avec ses lèvres. Tu as du chic, 
articula-t-elle silencieusement. 

— Merci beaucoup. C’est très gentil de sa part, dit Brent à l’hôtesse. 

— Suivez-moi alors, M. Nichols. 

Le restaurant était éclairé d’une lueur douce, son éclairage mettant en valeur 
une cuisine ouverte et une vaste surface. Dommage que l’endroit soit si peu 
discret. Il n’y avait pas de tables de coin tranquilles ou de petits recoins. Il n’y 
avait même pas de nappes. Merde. Les nappes étaient le meilleur ami de 
l’homme quand il dînait à l’extérieur avec une femme qu’il voulait toucher. 
L’hôtesse les guida jusqu’à une table sur la terrasse avec vue sur les fontaines du 
Bellagio. 

— Voici votre table, dit-elle, puis elle s’éloigna. 

Brent tira une chaise pour Shannon, et elle lui sourit de nouveau. 

— C’est adorable, même s’il n’y a pas de nappes. 

Un grognement monta de la poitrine de Brent et il passa une main autour de 
sa taille, l’attirant contre lui. Elle ne résista pas. Elle bougea avec lui, alignant 
son corps avec le sien. 

— J’ai pensé la même chose, lui dit-il tout bas à l’oreille avant d’embrasser 
et de mâchouiller son lobe. 

— Ou nous pourrions simplement prendre une chambre..., fit-elle d’une voix 
sexy en laissant sa phrase en suspens. 

Il s’écarta, la regarda dans les yeux et agrippa sa main. 

— Allons-y. Maintenant. 

— Je ne faisais que te taquiner. J’ai terriblement faim, dit-elle en secouant la 
tête, et il laissa tomber sa main puis l’installa sur sa chaise. De plus, j’attends 
depuis longtemps de venir ici. 

— Oh, tu vas certainement venir à un certain moment ce soir, Shannon. À 
n’en pas douter. 


• • • 

Pendant qu’ils dégustaient des hors-d’œuvre et une bouteille de vin, elle lui parla 
des spectacles qu’elle avait chorégraphiés, de son cheminement de carrière et de 
quelle manière elle avait démarré son entreprise. Il lui posa des questions, 
impatient de savoir ce qu’elle avait fait depuis l’université. C’était comme si ce 
qu’il connaissait de Shannon avait été un trou noir pendant la dernière décennie 


et se mettait à prendre de la couleur. Comme sur un dessin à numéros, il 
commençait à voir tout ce qu’il avait raté. Elle avait travaillé sur West Side Story, 
sur Anything Goes et sur Chicago, avait obtenu un boulot en tant que 
chorégraphe dans les coulisses sur un spectacle de danse en téléréalité à Los 
Angeles, puis passé quelque temps sur un spectacle du Cirque du Soleil avant de 
retourner à Vegas et de travailler sur un spectacle de danse au Planet Hollywood, 
un spectacle qui avait servi de tremplin à son entreprise et lancé la production 
qu’elle avait montée pour le Wynn. 

— Le spectacle au Wynn m’a vraiment fait connaître, dit-elle en prenant une 
autre gorgée de vin. 

— C’est un endroit super et une extraordinaire occasion. 

— C’est drôle, parce que je ne me suis jamais cru une personne chanceuse, 
fit-elle d’un air philosophique tandis qu’elle regardait au loin pendant un 
moment. Mais j’ai eu quelques coups de chance dans ma carrière, j’ai rencontré 
les bonnes personnes, je me suis fait présenter à elles, et ça a fait toute la 
différence. Comme le spectacle de téléréalité sur lequel j’ai travaillé. Il se 
pourrait que je travaille encore pour eux. J’ai un rendez-vous à L.A. avec les 
producteurs dans quelques semaines où il sera question de mettre en scène un 
spectacle de réunion d’un soir avec certaines des anciennes gagnantes, alors c’est 
un autre coup de chance, dit-elle en frappant des jointures sur la table. Je touche 
du bois. 

— Ne dis pas ça. Tu mérites de la chance, fit-il. 

Elle secoua les épaules et agita une main dédaigneuse. 

— Je ne souscris pas vraiment à l’idée selon laquelle certaines personnes 
méritent de bonnes choses dans la vie. Les choses arrivent, tout simplement. 
Certaines personnes sont chanceuses et d’autres pas. 

— Et certaines personnes sont terriblement douées et reconnues pour leur 
talent. Et c’est ton cas, dit-il en la fixant intensément. 

Il voulait qu’elle sache à quel point il admirait son travail, en particulier 
parce qu’il avait montré bien peu de respect pour sa carrière auparavant. 

— Merci. J’adore ce que je fais et je n’étais pas sûre de finir par le faire. 
Comme tu le sais, je ne croyais pas pouvoir survivre sans être celle qui dansait. 
Tu étais là quand je me suis blessée. J’étais atterrée et à l’époque j’avais 
l’impression que la pire chose au monde m’était arrivée. Mais, j’ai tourné la 
page et j’en suis venue à vraiment aimer la chorégraphie. 

— Dis-moi ce que tu aimes dans ça, fit-il en posant ses coudes sur la table 
tandis qu’il l’écoutait partager sa passion. 

Elle pencha la tête de côté comme si elle réfléchissait brièvement à la 
question. Mais elle n’avait pas besoin d’y réfléchir longtemps. 



— J’adore être capable d’avoir une vision. D’imaginer de quoi aurait l’air 
quelque chose de beau, dit-elle en parlant avec animation et en agitant les mains. 
Et ensuite, de concrétiser cette vision sur scène. J’aime ce que mes danseuses 
sont capables de faire, puis pouvoir prendre le début d’une idée et la traduire en 
cette entité mouvante, fluide, devant un public. 

Elle s’arrêta un moment, puis ajouta : 

— Et bientôt, ce public sera ta clientèle de boîtes de nuit. 

Il lui adressa un petit sourire. 

— Je suis impatient de voir ça. 

— Le spectacle que nous avons monté pour Edge est extraordinaire, dit-elle, 
débordante d’enthousiasme. Il va être très sensuel et spectaculaire. Nous allons 
faire la première à San Francisco, je crois ? 

— Oui, à notre boîte là-bas. Je ne doute pas un instant que ça sera super. 
Grâce à toi, fit-il. 

Puis il lui prit la main, entrelaçant ses doigts avec les siens. 

Il se raidit pendant une fraction de seconde en espérant qu’elle ne la retire 
pas, mais elle la serra plutôt sur la sienne. 

— Tu as réalisé tant de choses, dit-il, et il lui vint à l’esprit qu’elle n’aurait 
peut-être jamais trouvé sa voie dans cette carrière si elle l’avait suivi à L.A. Je 
suis vraiment fier de toi. 

— Et tu en as réalisé beaucoup, aussi. 

— Shan, fit-il doucement. Je ne suis pas en train de dire que ça compense la 
façon dont notre relation a pris fin, pour ce que j’ai dit à ce moment-là, et que si 
je pouvais remonter le temps, je referais exactement la même chose et trouverais 
une façon d’être avec toi. Mais je suis content que tu n’aies pas mis de côté ta 
carrière. Je voulais à tout prix t’avoir avec moi, mais je suis heureux que tu aies 
pu réaliser tout ce que tu as réalisé. 

Tout d’abord, elle ne parla pas et il ne savait trop s’il avait encore une fois dit 
la mauvaise chose. La tension s’empara de tout son être pendant qu’il attendait 
qu’elle retire sa main ou le foudroie du regard, mais elle baissa plutôt les yeux 
sur la table, pliant et dépliant sa serviette de table. Quand elle releva la tête, elle 
déglutit. 

— Tu as probablement raison. 

Puis, elle poursuivit : 

— Ma grand-mère m’a dit que tu étais allé chez elle pour lui rendre l’alliance 
en personne. 

Il la suivit dans son enchaînement et hocha la tête en se souvenant de ce 
moment survenu plusieurs années auparavant. 

— Oui. 



Elle mordit brièvement sa lèvre inférieure, puis poussa un long soupir. 

— C’est très gentil de ta part d’avoir fait l’effort de retourner la voir pour 
être certain qu’elle recevrait l’alliance. 

— C’était le moins que je puisse faire. J’ai vraiment essayé de te trouver 
avant, Shan. Du mieux que j’ai pu. Tu n’étais pas facile à retrouver. 

Elle lui sourit d’un air contrit. 

— J’étais trop blessée. Tu me manquais trop. 

— Tu me manquais aussi, répondit-il en faisant courir son pouce sur la main 
de Shannon, refusant de la laisser aller, refusant d’arrêter de la toucher. 

— Je peux te demander quelque chose ? dit-elle. 

— Bien sûr. 

Elle prit une profonde inspiration. 

— Qu’est-ce que tu as fait du diamant ? 

Puis, elle retira vivement sa main, leva les deux dans les airs et secoua la 
tête. 

— Attends. Ne réponds pas. C’est indiscret de ma part. Tu l’as probablement 
utilisé pour subvenir à tes besoins et c’est ce à quoi je m’attendrais. 

Il se laissa aller contre le dossier de sa chaise et passa brusquement sa main à 
travers ses cheveux en souhaitant ne pas se sentir si... moche en avouant ça. Mais 
maintenant qu’elle avait posé la question, il devait lui dire la vérité. 

— Je ne l’ai pas utilisé pour ça, dit-il d’une voix basse comme s’il devait se 
protéger de quiconque aurait pu entendre. 

— Tu n’as pas à me le dire. Vraiment, répondit-elle avec insistance. 

— Je vais te le dire, mais tu ne dois pas m’en vouloir. 

— L’as-tu mis sur un collier que tu portes secrètement ou quelque chose du 
genre ? 

— Non. Je l’ai vendu, lâcha-t-il. 

— C’est ce que je pensais, mais pourquoi pourrais-je t’en vouloir ? 
demanda-t-elle en croisant les bras sur sa poitrine. 

— Je n’ai pas terminé. Je l’ai vendu à L.A., à un marchand de diamants. Et 
j’ai donné l’argent pour une fondation de bourses d’études au conservatoire de 
Boston où tu as suivi tes cours, dit-il en se sentant comme un parfait pleutre 
dominé par sa femme. 

Au fil des ans, il avait réussi à ne jamais dire à quiconque ce qu’il avait fait 
avec le diamant. Ni à son frère ni à Mindy, parce qu’il aurait donné l’image d’un 
gars malheureux entiché d’une fille. 

Même si c’était ce qu’il avait été à l’époque. Et qu’il était encore. 

Il leva les yeux. 

Shannon était restée bouche bée, figée sur place. Merde. Elle devait penser la 



même chose. Qu’il était un type triste, pitoyable. Il n’arrivait pas à croire qu’il 
avait gaffé encore une fois. Mais il cessa de penser quand elle se leva, étira les 
bras au-dessus de la table, prit ses joues entre ses mains et le regarda 
intensément de ses beaux yeux verts. 

— Ça signifie tellement pour moi. 

Elle l’embrassa, doucement au début, sa langue jaillissant tandis qu’elle la 
faisait courir le bout sur les lèvres de Brent, puis plus rudement quand elle 
agrippa sa mâchoire. Elle l’embrassa avec ferveur, écrasant ses lèvres contre les 
siennes, et il grogna pendant qu’elle menait le jeu, passant sa langue sur la 
sienne, plongeant plus profondément, le faisant brûler de désir. Il frissonna de 
tout son corps devant sa pure possessivité. Devant la sensation de ses mains sur 
sa peau. Elle ne se retenait absolument pas. Elle faisait tout avec passion, allait 
jusqu’au bout, pendant qu’elle fusionnait sa bouche à la sienne. Il n’était plus 
que désir pour elle alors qu’elle tendait les bras au-dessus de la table, un panier 
de pain sous ses bras, des verres de vin perchés de manière précaire et des 
centaines de clients tout près. Elle s’en fichait et lui aussi. Il était pratiquement 
prêt à tout balayer sur la table et à oublier qu’ils étaient en public. 

Il entendit quelqu’un s’éclaircir la gorge. 

Le serveur arriva avec leurs plats. 

Elle se détacha de lui, réajusta son haut et lui adressa un petit sourire. 
Comme s’ils avaient un secret. Même s’il était tout à fait évident aux yeux de 
tous que les deux personnes assises dans ce restaurant sur la terrasse un soir de 
juin avec les fontaines derrière elles se désiraient terriblement. 

• • • 

Après que le serveur eut apporté les tortellinis de Shannon et le fritto misto de 
Brent, celui-ci aborda un sujet qui avait déjà représenté une source de friction 
entre eux, mais qui les avait finalement rapprochés. 

— Est-ce que ta mère t’écrit encore ? demanda-t-il doucement en prenant sa 
fourchette. 

Il la regarda, soucieux de ne pas pousser les choses trop loin. 

Elle ferma brièvement les yeux pendant que ses doigts serraient son verre de 
vin. Quand elle les rouvrit, c’était la fille qu’il avait connue à l’université, celle 
qui s’était fiée à lui pour tout. 

Elle acquiesça. 

— Oui. À tous les quelques mois. Elle affirme encore qu’elle ne l’a pas fait. 

— Elle va probablement toujours dire ça, fit-il doucement en désirant 
tellement éliminer toute sa tristesse. 

Il avait toujours voulu le faire depuis le moment où elle s’était finalement 


confiée à lui à ce sujet. Une fois, à l’université, ils avaient failli rompre en en 
parlant. Au début, elle avait été tellement fermée à propos de sa famille, 
tellement secrète, et il s’en était terriblement offusqué. Il avait voulu qu’elle se 
confie à lui, voulu lui parler, l’aider à surmonter ses problèmes, mais elle avait 
refusé de lui dire ce qui la déchirait. Il savait seulement que quelqu’un continuait 
de lui envoyer des lettres. 

Ça avait été une de leurs pires querelles. Il avait été profondément contrarié 
du fait qu’elle ne le lui dise pas. Et elle était terrifiée à l’idée de lui apprendre 
toute la vérité à propos de sa famille. Mais avant que leur relation éclate en mille 
morceaux, elle s’était confiée à lui, lui racontant tout ce qui ne s’était pas 
retrouvé dans les journaux ou qu’on n’avait pas su simplement en grandissant à 
Vegas quand ça s’était produit. Il avait été au courant qu’elle était la fille dont la 
mère avait tué son père, mais il ignorait les détails de l’histoire, ceux qui 
n’avaient pas fait les manchettes dans la région. 

L’histoire complète l’avait profondément troublé. 

Sa propre famille était si... normale. Ses parents étaient encore mariés. Ils 
étaient tous deux à la retraite maintenant et ils jouaient au golf ensemble 
quelques jours par semaine dans une banlieue aisée à la lisière de la ville. Il 
essayait de leur rendre visite une ou deux fois par mois et y allait toujours lors 
des congés. Il faisait même une tarte à la citrouille chaque année pour souligner 
l’Action de grâce de la famille Nichols. Il n’y avait ni drame ni 
dysfonctionnement et certainement pas d’embauche de tueur à gages. 

C’était peut-être pour cette raison qu’il avait pu la réconforter quand ils 
étaient plus jeunes. Peut-être était-ce pour cette raison qu’ils avaient été attirés 
l’un vers l’autre à quelque niveau inconscient. Il avait grandi tout à fait heureux 
et avait même bénéficié de doses supplémentaires de bonheur. Il avait tout un 
bagage de tels bonheurs et il essaya de lui en faire profiter. Appuie-toi sur moi, 
lui avait-il dit. Il pouvait encaisser ça. Il avait encaissé tous ses pleurs et sa 
tristesse. Et il le referait si elle en avait encore besoin. 

— Et l’as-tu vue récemment ? 

— J’y suis allée à Noël avec Ryan. Elle a demandé si on avait trouvé les gens 
qui avaient fait ça. Elle disait toujours la même chose, même si elle savait que 
Stefano se trouvait derrière les barreaux. 

Puis, elle baissa le ton jusqu’à un murmure en adoptant une voix de 
confessionnal. 

— Je vérifie encore chaque mois son numéro de détenue pour m’assurer 
qu’il est encore en prison. Je sais que c’est stupide, parce qu’il y est pour la vie. 
Mais j’ai seulement besoin de savoir qu’il est où il doit être. 

Brent secoua la tête d’un air rassurant. 



— Ce n’est pas le moindrement stupide de trouver un certain réconfort dans 
le fait de savoir qu’il est derrière les barreaux. 

— Ce n’est pas comme si ça me rendait heureuse, répondit-elle, la tristesse 
envahissant son regard. Ça m’apporte seulement autant de paix que je pense 
pouvoir en ressentir. 

— Tu n’es pas obligée d’être heureuse. Tu peux simplement... être, dit-il. 

C’était aussi ce qu’il lui disait à l’université. 

Elle croisa son regard tandis qu’un mince sourire se formait sur ses 
magnifiques lèvres. 

— Je suis heureuse en ce moment, dit-elle. 

Et ça ne fit qu’ajouter à tous ces bonheurs additionnels qu’il avait en 
quantité. 



Chapitre 12 


A près que la serveuse eut ramassé leurs assiettes, Shannon déclara que le 
repas avait été un festin. 

— Je savais que j’avais choisi le bon homme pour me faire entrer dans 
ce délicieux restaurant. C’était extraordinaire, comme je l’avais espéré, dit-elle 
avant de se lancer sur un nouveau sujet. J’ai regardé une vidéo hilarante avant de 
te rencontrer pour le dîner. 

Il haussa un sourcil d’un air interrogateur. 

— Je croyais que tu n’aimais pas regarder des vidéos sur la Toile ? 

— Non. Je ne regarde que les vidéos de mes répétitions de danse et je les 
tourne la plupart du temps moi-même. Mais mon amie Ally m’en a montré une 
qu’elle a vue sur Facebook. Elle montre une fille qui se presse contre son petit 
ami en public pendant qu’il agite ses doigts sous sa jupe, et elle n’essaie même 
de cacher le fait qu’il la masturbe et l’excite. 

— J’aime t’exciter, dit-il avec une petite lueur perverse dans ses yeux 
marron. 

— Tu ne peux pas résister à glisser dans des propos cochons quand je te 
raconte une histoire. 

— Je suis tellement désolé, dit-il en posant ses paumes l’une contre l’autre. 
L’histoire concernait un gars qui faisait jouir une fille. Excuse-moi d’avoir pensé 
que je te faisais jouir. C’est seulement la chose à laquelle j’aime le plus penser 
au monde. 

Elle lui décocha un regard comme pour lui dire : « Dis-m’en plus ». 

— C’est un passe-temps que j’ai jadis pratiqué quelques fois par jour, ajouta- 
t-il. Un passe-temps que je souhaiterais reprendre. 

Une chaleur envahit la poitrine de Shannon, provoquée à la fois par 
l’allusion à une de ses activités préférées aussi, mais également par la façon dont 
il était vif d’esprit et avait la répartie facile. Il l’avait toujours fait rire. Il était 
beau comme un dieu et sacrément drôle. Et ce mélange avait été tout ce dont elle 



avait besoin. Brent avait comblé tous les endroits tristes en elle. Il s’était inséré 
en elle avec son rire et son intelligence, avait remplacé l’obscurité par la lumière. 
Ce soir, il utilisait toutes ses ressources — son côté attentionné et tendre, de 
même que son côté intelligent, sans mentionner sa beauté. Dans son jean et sa 
chemise Henley à manches longues moulée à sa poitrine, il était magnifique à 
regarder. 

— Revenons à la vidéo. Ce qui est drôle, c’est qu’ils n’avaient aucune idée 
qu’ils étaient filmés même s’ils étaient absolument évidents. Ils pensaient qu’ils 
étaient tranquilles et qu’ils faisaient ça à la dérobée pendant qu’il essayait de la 
faire jouir. 

— Je pourrais te faire venir discrètement, dit-il avec un petit haussement 
d’épaules. Je peux te faire jouir bruyamment aussi. Je peux te faire venir 
pratiquement de n’importe quelle façon. 

Elle laissa échapper un rire moqueur. Pas parce que ce n’était pas vrai, mais 
parce qu’il était si vraiment sûr de lui. 

— Tu ne manques pas de confiance en toi. 

— C’est vrai. Mes antécédents le prouvent. Tu es pratiquement le seul cours 
pour lequel j’ai eu les notes les plus hautes à l’université. 

Elle éclata de rire en baissant les yeux. Il était vraiment cool parfois. 

— Tu n’as obtenu que des A, Brent ? 

— Non. Davantage. Je n’ai eu que des A+ en ce qui concernait ton plaisir. 

Elle leva les yeux au ciel. 

— Tu es incorrigible. 

Il se pencha au-dessus de la table en lui décochant ce sourire arrogant qu’elle 
aimait tant. 

— Quand il s’agit de te faire avoir de multiples orgasmes, oui. Incorrigible, 
c’est précisément ce que je suis. 

Elle leva les mains. 

— D’accord, d’accord. Tu gagnes. Tu gagnes parce que tu es encore le roi du 
détournement de sujet. Parce que j’essayais de te dire qu’en regardant cette 
vidéo, j’ai pensé à en chercher d’autres de toi. 

Il redressa l’échine et haussa un sourcil. Excellent. Elle avait repris le fil de 
la conversation. 

— Tu as cherché des vidéos de moi ? 

— Oui. J’ai cherché Brent Nichols sur Google. 

Pendant une seconde, il parut incertain, nerveux même. Puis, il retrouva son 
attitude calme, confiante et se laissa aller contre le dossier de sa chaise. 

— Vraiment ? Qu’est-ce que tu as vu d’autre ? 

Elle glissa la main dans sa bourse et en sortit l’objet qu’elle avait acheté à la 



boutique de friandise. Une sucette. Elle en défit lentement l’emballage de 
plastique tandis qu’il l’observait. Ses yeux s’illuminèrent de plaisir quand elle la 
porta à ses lèvres et l’embrassa doucement. 

Brent se mit à respirer difficilement. Son regard devint sauvage. C’était ce 
qu’elle voulait : le rendre excité et qu’elle le tienne dans le creux de sa main, et 
ça n’avait pris que quelques secondes. Elle passa la langue sur la friandise rouge, 
la léchant une fois tandis qu’il s’agitait sur sa chaise. Elle imagina sa queue au 
garde-à-vous pressée contre son jean. Elle se demanda s’il portait encore des 
boxers noirs comme à l’université. S’ils lui donnaient un air sexy comme à 
l’époque, les contours de sa queue tellement séduisants quand il se déshabillait 
pour elle. L’eau lui vint à la bouche pendant qu’elle l’imaginait faire glisser sa 
braguette, abaisser son jean, puis ses boxers, et sa queue se libérer comme un 
ressort. 

Prêt pour elle. Toujours prêt pour elle. 

— Mais je dois te corriger, fit-elle. 

— À propos de quoi ? demanda-t-il d’une voix rauque. 

— Je n’ai rien contre le fait de lécher des friandises sur toi. 

Il se redressa sur sa chaise. 

— Tu as vu mon numéro ? 

Elle acquiesça puis lécha la sucette rouge en faisant lentement glisser sa 
langue sur la friandise. Elle l’observa tandis qu’il déglutissait, sa pomme 
d’Adam montant et descendant. Le trahissant. Mais alors, il n’essayait pas de 
dissimuler la moindre chose en ce moment. Elle se pencha au-dessus de la table, 
baissa la voix et demanda : 

— Si je pose ma main sur toi, à quel point ta queue sera-t-elle dure ? 

— Dure comme le roc, répondit-il dans un grognement dur et sexy tandis que 
cet aveu provoquait une bouffée de chaleur entre les jambes de Shannon. 

Elle remit la sucette dans sa bouche en la faisant bouger entre ses lèvres. 
Pendant qu’elle léchait et embrassait le bonbon, lui servant tout un spectacle, il 
la fixait avec des yeux affamés. Elle voyait en eux le défilement de ses désirs. 
Toutes ses pensées cochonnes, tous ses rêves cochons — tout ce qu’il désirait 
d’elle. 

Le serveur passa près d’eux, des plats en équilibre sur son bras. 

— L’addition, s’il vous plaît, lui cria Brent et l’homme hocha la tête en 
suivant son chemin. 

— En fait, permets-moi de mettre au clair mes sentiments à propos des 
sucreries, dit-elle tandis qu’elle enfonçait la sucette jusqu’au fond de la gorge 
puis la retirait avec un bruit sec. 

Elle s’arrêta, les yeux fixés sur lui, puis dit : 



— Je ne suis pas vraiment du genre qui aime le chocolat. Je préfère les 
friandises rouges, bien sucrées. Comme cette sucette. J’adore son goût. Te 
demandes-tu ce que goûte ma bouche en ce moment ? 

— Exquis. Je parie qu’elle a un goût exquis, répondit-il, d’une voix à la fois 
tendue et débordante de chaleur. Embrasse-moi maintenant, dit-il en lui donnant 
clairement un ordre. 

Il se pencha par-dessus la table et l’embrassa farouchement, marqua son 
territoire avec un baiser passionné qui étourdit Shannon. 

Quand il rompit le baiser, elle reprit ses esprits et redevint la vedette de sa 
prestation. Elle recula sur sa chaise, prit une pose nonchalante, séductrice, tandis 
qu’elle suçait ardemment la friandise, lui rappelant les aptitudes qu’elle avait. 

Il agrippa le rebord de la table et respira longuement par le nez. Il donnait 
l’impression de vouloir briser la table en deux. 

— Tu vois, je serais beaucoup encline à lécher quelque chose comme ça sur 
toi. 

— Une sucette ? 

— Un bonbon, une sucette, n’importe quoi de sucré. Soit dit en passant, 
comment ça va en bas ? Un peu serré dans ton jean ? 

— Incroyablement serré, mais je m’en fiche. Parce que mon érection se 
trouve tout près de mon endroit préféré dans tout l’univers. 

— Ma bouche ? 

— N’importe où sur toi, rectifia-t-il. Ta bouche. Ta chatte. Ton magnifique 
cul, dit-il rappelant à Shannon qu’il l’avait explorée en profondeur. 

C’était le seul homme qu’elle avait laissé la prendre de toutes les manières 
qu’il souhaitait, parce qu’elle adorait tout chez lui. Elle lui avait totalement 
abandonné son corps et il en avait vénéré chaque centimètre. 

— Mmm, gémit-elle en passant sa langue sur la surface sucrée. 

Elle roula des yeux de plaisir puis brandit la sucette dans les airs. 

— Je pense à quel point le goût de ta jouissance dans ma bouche me manque. 

— Je peux avec plaisir te le faire connaître de nouveau. 

— J’aime la façon dont ta queue frappe le fond de ma gorge, dit-elle d’un air 
pervers pendant qu’elle faisait tourner sa langue sur la sucette, s’excitant tout 
autant que lui, elle en était certaine. 

Le serveur apporta l’addition et, en un instant, Brent avait sorti son 
portefeuille, jetait quelques billets sur la table et agrippait le coude de Shannon 
en la conduisant à l’extérieur du restaurant. À sa démarche rapide et à la fermeté 
de sa poigne, Shannon comprit qu’il voulait davantage, plus qu’elle était prête à 
donner en ce moment. Elle posa les mains sur sa poitrine, laissant tomber le jeu 
pendant un moment. 



— Je sais à quoi tu penses, mais nous ne pouvons pas prendre une chambre. 
Je ne suis pas prête. 

Une lueur de déception traversa son regard, remplacée immédiatement par 
cet air confiant qu’elle connaissait bien. 

— Est-ce que j’ai dit que je voulais une chambre ? fit-il en lui balançant la 
question comme un défi. 

Il secoua la tête et répondit pour elle : 

— Non. Je te conduis seulement aux fontaines pour regarder le spectacle. 
J’ai pensé que ce serait une jolie fin pour ce rendez-vous. 

— Oh, fit-elle en fronçant les sourcils. 

Elle avait pensé qu’il l’amènerait dans les toilettes ou trouverait un petit coin 
tranquille où ils pourraient folâtrer. 

Mais elle ne pouvait pas non plus nier à quel point la vue était magnifique 
quand ils furent sortis et eurent traversé l’hôtel jusqu’aux fontaines du Bellagio. 

— J’adore les fontaines, dit-elle doucement. 

— Je le sais, répondit-il tout aussi doucement. 

La chaleur de juin caressait la peau nue de ses épaules. Elle se pencha contre 
la rambarde de pierre qui entourait les magnifiques jeux d’eau. Il se tint tout 
près, passa un bras autour d’elle et la serra contre lui. Son érection se pressait 
contre la cuisse de Shannon. 

— Je t’ai fait tout ça, dit-elle d’une voix grivoise. Juste en parlant de te faire 
une pipe. 

— Tu sais que j’adore tes pipes. 

— J’aimerais bien pouvoir t’en faire une en ce moment, murmura-t-elle en 
pressant ses fesses contre son érection. 

Il grogna. 

— Ouais, c’est difficile de faire une pipe en public sans être comme ce 
couple dans la vidéo. Mais c’est faisable, dit-il. 

Il la fit pivoter de façon à ce qu’elle lui tourne le dos. Debout derrière elle, il 
l’attira contre lui. Le mur de pierre empêchait qu’on la voie du devant et il lui 
cachait le dos. 

— Brent. 

Il se pressa davantage contre elle, les contours de son érection se frottant 
contre son dos. La sensation de son membre durci l’excitait même s’il était plus 
près qu’elle n’y était habituée en public. Un petit gémissement lui échappa, et 
elle sentit immédiatement sa bouche contre son oreille. 

— Reste tranquille maintenant, lui murmura-t-il d’une voix dure. 

Il glissa une main sous le tissu léger de son haut en lui pressant doucement le 
ventre. 



— Si tu es bruyante, quelqu’un pourrait te filmer et tu détesterais ça. 

Avant qu’elle puisse protester, il glissa sa main de son ventre sur le devant de 
sa jupe. 

Elle faillit laisser échapper un petit cri, mais ferma les lèvres et ravala son 
gémissement de plaisir. Les doigts de Brent s’agitaient le long du rebord de sa 
culotte. 

— Je détesterais ça, murmura-t-elle en s’abandonnant à lui, à ses caresses. 

Il l’emprisonna contre lui, son grand corps puissant la protégeant de la vue 
des gens autour d’eux. Son ventre s’appuyait contre la dure rambarde de pierre, 
et tandis que les superbes fontaines commençaient leur ballet nocturne, il fit 
glisser ses doigts le long du tissu dentelé de sa culotte. 

Elle avait terriblement envie de lui. Il s’approcha de son clitoris palpitant et 
le désir fou s’intensifia en elle. Tout ce suçage, ce léchage et ce titillement 
qu’elle avait faits avec la sucette l’avait terriblement excitée. En le soumettant à 
la tentation, elle s’était échauffée et elle était déjà débordante de désir. 

Il embrassa doucement le lobe de son oreille. 

— N’émets pas un son. Ne dis pas un mot. Ne laisse personne le savoir à part 
moi. 

Elle acquiesça de la tête. Il aligna fermement son corps avec le sien. Dieu 
qu’elle voulait le sentir glisser en elle. La remplir complètement. Elle était prête 
pour lui, tellement mouillée. 

La main de Brent glissa sous l’élastique de sa culotte, puis descendit et 
descendit encore... oh mon Dieu... ses doigts filaient vers son sexe humide. 
Quand il la caressa, elle faillit hurler. 

— C’était tout ce léchage qui t’a rendue si chaude ? lui murmura-t-il tout en 
continuant à la caresser. 

— Le léchage, la conversation et maintenant les caresses, répondit-elle 
tranquillement pendant qu’elle frémissait dans ses bras. 

Il arrêta ses mouvements. 

— Ne bouge pas, chérie. 

— D’accord. 

— Jure-moi que tu peux rester immobile sinon je vais devoir m’arrêter. 

L’idée qu’il puisse s’arrêter était horrible. Elle mourait d’envie qu’il la 

touche, qu’il prenne son pied comme seulement lui pouvait le faire. 

— C’est promis. 

— Bien. Parce que toute cette moiteur est parfaite pour que mes doigts s’y 
glissent, dit-il dans son oreille d’une voix si basse qu’elle seule pouvait 
l’entendre tandis qu’il la caressait. Toute cette moiteur foutument merveilleuse. 
Je veux te sentir agripper ma queue avec cette douce chatte humide. 



— Moi aussi, murmura-t-elle avant de commencer à balancer ses hanches 
dans la main de Brent. 

— Chut, lui dit-il à l’oreille. Ne fais pas ça. Tu ne veux pas être la fille sur la 
vidéo. 

— Non, répondit-elle doucement, presque en transe, son corps envahi par les 
étincelles argentées du désir pendant qu’il frottait ses doigts contre sa chaleur. 

Elle prit une profonde inspiration comme si ça pouvait lui permettre de rester 
immobile. Elle se tenait raide et tendue contre la pierre même si elle avait voulu 
se laisser aller, s’abandonner. Elle réprima toutes ses attentes pendant qu’il la 
caressait plus vite de manière plus experte. 

Elle se mordit la lèvre, enfonçant durement ses dents dans sa propre chair 
pour retenir tous les sons si impatients de s’échapper de ses lèvres. 

Elle aurait voulu fermer les yeux, se frotter contre lui, gémir et grogner et 
crier son nom. Mais elle se retint parce qu’il y avait une chose qu’elle voulait 
encore davantage. 

Jouir. 


• • • 

Elle était plus excitée qu’elle ne l’avait jamais été. Sa sève chaude enrobait les 
doigts de Brent. Sa moiteur le recouvrait. La culotte de Shannon était inutile. Il 
mourait d’envie de la lui arracher, de la soulever sur la rambarde, de lui écarter 
les jambes et de vénérer convenablement sa chatte parfaite. Mais c’était aussi un 
summum de plaisir — elle, droite comme un chêne, dissimulant son plaisir, 
réprimant ses cris. C’était tellement excitant. Son besoin de jouir était enivrant. 
Le fait qu’elle réussisse à rester immobile était tellement impressionnant alors 
qu’il savait à quel point elle voulait bouger. Il glissa ses doigts le long de ces 
délicieuses lèvres de chatte, humides et chaudes et invitantes. Elle trembla contre 
lui pendant qu’il glissait son doigt de haut en bas sur son sexe, puis se 
concentrait sur son clitoris enflé, si assoiffé de ses caresses. Il frotta son doigt 
contre elle et il put sentir la façon dont la tension envahit son corps pendant 
qu’elle s’approchait du précipice. 

— Ne bouge pas, Shan, ordonna-t-il. Je sais que tu le veux. Je sais que tu 
veux terriblement chevaucher ma main en ce moment, n’est-ce pas ? 

Elle acquiesça, l’arrière de sa tête contre la poitrine de Brent. 

— Tu veux baiser ma main comme la femme indomptée que tu es. 

Un autre hochement de tête. 

— Et tu auras encore plus de mal à te retenir quand je vais glisser mes doigts 
en toi, dit-il. 

Shannon releva brusquement les épaules, tendue. Son magnifique corps était 


rigide, contracté jusqu’aux limites de son propre désir, de sa propre sexualité. Il 
adorait savoir comment jouer avec elle, comment la caresser, comment 
l’expédier au royaume du ravissement. 

Alors, il tint sa promesse tandis que les jets d’eau s’élevaient encore plus 
haut et que la musique devenait plus forte. La foule les entourait, mais ils s’en 
fichaient. Personne ne pouvait savoir que sa main se trouvait à son endroit 
préféré et personne ne savait que la superbe brunette dans ses bras n’était qu’à 
quelques secondes du nirvana. Il glissa profondément deux doigts en elle. Elle 
l’agrippa et commença à bouger des hanches. 

Il lui murmura à l’oreille d’un ton dur : 

— Si tu bouges, j’arrête. Tu veux que j’arrête ? 

— Non, haleta-t-elle. 

— Tu veux jouir ? grogna-t-il. 

— Oui, murmura-t-elle. 

— Je ne vais pas te couvrir la bouche, l’avertit-il. Et je ne vais pas te laisser 
mordre mon bras. Tu vas seulement rester tranquille. Compris ? 

Elle murmura quelque chose qui ressemblait à un oui. Il enfonça davantage 
ses doigts pendant que son pouce frottait son superbe clitoris et que le corps de 
Shannon se raidissait. 

— Oui, chérie. Viens sur mes doigts. Laisse-moi te sentir jouir sur ma main, 
fit-il et elle serra ses muscles autour de lui, son corps frémissant dans les bras de 
Brent. 

Il observa son visage, son beau, magnifique visage, pendant qu’elle fermait 
les yeux et scellait pratiquement ses lèvres ensemble pour arrêter ses cris 
pendant qu’elle jouissait sur ses doigts. 

Alors qu’elle tremblait, il déplia son poing qui agrippait fermement la 
sucette. Il porta la friandise à sa bouche et la lécha une fois en claquant des 
lèvres. 

— Mmm. Tu as raison. C’est délicieux. 

• • • 

Plus tard, pendant qu’il la conduisait à son taxi, il n’insista pas. Il ne lui demanda 
pas de nouveau si elle lui avait pardonné. Il continua plutôt d’aller de l’avant, 
parce que c’était ce qu’ils faisaient. 

— Quand j’étais à New York, j’ai vu une publicité de la compagnie de danse 
Alvin Ailey, dit-il. 

Ses yeux s’illuminèrent. 

— J’adore Alvin Ailey. Je rêvais de faire partie de sa troupe. 

— Je sais. Et je me souviens qu’à l’université, tu voulais que j’y aille avec 


toi. Mais j’avais un numéro à faire, alors je t’ai laissée tomber. 

Le sourire de Shannon s’évanouit. Elle venait probablement de se souvenir 
d’un des gestes stupides qu’il avait posés. Il continua de parler, désireux de 
réparer à tout prix cette faute de plusieurs années auparavant. 

— Alors, j’ai acheté des billets pour le voir ici la semaine prochaine. 
J’aimerais vraiment t’y emmener et je vais tenir ma promesse de le faire. 

Elle passa les bras autour de son cou. 

— Oui. J’adorerais y aller avec toi. 

Il aurait voulu brandir son poing dans les airs, laisser échapper un cri de 
victoire. Puis, il voulut fermer les yeux et gémir de plaisir parce qu’elle passait 
ses doigts dans ses cheveux. Il adorait la sensation de ses doigts dans ses 
cheveux. 

— Tu sais vraiment comment faire plaisir à une femme que tu as fréquentée 
dans le passé, n’est-ce pas ? 

— Justement, dit-il en s’écartant et en posant les mains sur les épaules de 
Shannon. 

Cette soirée s’était si bien passée qu’il voulait en tirer parti. Garder l’élan. Et 
pour le faire, ils devraient oublier les vieilles blessures. 

— Shan, comment te sentirais-tu si nous nous mettions d’accord pour oublier 
le passé ? 

— Le laisser derrière nous ? 

Il acquiesça. 

— Oui. 

— Es-tu en train de me demander si je t’ai pardonné ? 

— En quelque sorte, avoua-t-il avec un petit sourire en espérant qu’il aiderait 
sa cause. 

Elle le regarda droit dans les yeux. Un coin de sa bouche se releva comme si 
elle examinait sa requête. Il retint son souffle, attendant sa réponse. Puis, elle 
vint tandis que Shannon inclinait la tête. 

— Je pense que nous pourrions tous deux profiter d’un nouveau départ, alors 
concentrons-nous sur le moment présent et non sur le passé. 

Il lui adressa un large sourire. 

— Bien. Alors, nous nous fréquentons, dit-il pendant qu’ils atteignaient le 
devant du Bellagio où un taxi se rangeait contre le trottoir. Il avait aussi garé sa 
moto à cet endroit. 

— Je pense que c’est préférable de ne pas mettre une étiquette sur ce qui 
s’est passé entre nous, fit-elle. 

Il pouvait vivre avec ça, mais il ne pouvait vivre avec la possibilité que 
quelqu’un d’autre puisse essayer de la fréquenter. Il devait exposer une règle de 



base. 

— Je suis d’accord pour ne pas étiqueter pourvu que ça n’inclue pas le fait 
de fréquenter d’autres hommes. 

Elle haussa un sourcil. 

— Ou d’autres femmes. 

— Oui. Ça aussi. Je ne veux pas que tu fréquentes des hommes ou des 
femmes. Bonne remarque, dit-il d’un air faussement sérieux. 

Elle agita un doigt devant lui. 

— Tu sais exactement ce que je voulais dire. 

Pendant qu’il lui souhaitait une bonne nuit, il ne put s’empêcher de 
s’accrocher à ces paroles : « ce qui s’est passé entre nous ». 

Étiquettes ou non, il se passait certainement quelque chose. Quand il 
enfourcha sa moto et enfila son casque pour retourner chez lui, il était déterminé 
à s’assurer que rien ne se dresse entre lui et son amour pour cette femme. 



Chapitre 13 


Ç a ne servait à rien de ne pas étiqueter ce qui arrivait. 

De toute évidence, ils se fréquentaient de nouveau. Shannon ne pouvait 
même pas essayer de faire comme s’il s’agissait de quoi que ce soit d’autre 
qu’une honnête fréquentation. Comme s’ils venaient de se rencontrer, ils étaient 
si épris l’un de l’autre qu’ils devaient se voir tous les jours. Ce genre de 
fréquentation. 

C’était à la fois effrayant et terriblement amusant. 

Le lundi, elle se rendit au Edge le matin avec sa chorégraphe adjointe, 
Christine, pour prendre des notes sur la grandeur de la salle, puisque la 
disposition des lieux était semblable à celle du club de San Francisco. James leur 
fit visiter l’endroit, mais Brent sortit de son bureau pour la saluer. 

— Salut, Shay. Content de te voir, dit-il en traversant le cabaret. 

Même si elle ne s’inquiétait pas de sa sécurité en soi ou du fait que les clients 
puissent annuler leurs contrats s’ils apprenaient son véritablement nom, elle 
préférait simplement le nouveau dans un contexte d’affaires. Le fait que Brent 
passe aisément de l’un à l’autre lui réchauffait le cœur. Après avoir révisé les 
plans pour le spectacle, Christine dit qu’elle devait retourner au studio pour une 
répétition avec les danseuses, et James avait d’autres rendez-vous auxquels il 
devait assister. 

Au moment où Shannon se dirigeait vers la sortie, Brent la rejoignit. 

— Ça t’intéresserait que nous mangions ensemble ? 

— Très certainement. 

Il était facile de dire oui. Elle se sentait bien d’accepter. 

Après qu’ils eurent terminé leur repas dans un restaurant vietnamien huppé 
sur les terrains du Luxe, il lui dit qu’il avait un cadeau pour elle. 

— Tu n’as vraiment pas à m’offrir quoi que ce soit, dit-elle pendant que le 
serveur reprenait leurs assiettes, même si en réalité, elle était ravie. 

Elle adorait son habitude de lui donner de petits cadeaux gentils. 



— Je sais, mais en vérité, ce n’est pas une chose que je puisse maîtriser. Mon 
désir de t’offrir des cadeaux, je veux dire. 

Il glissa la main dans la poche de son jean. 

— Je suis issu d’une longue lignée d’hommes donneurs de cadeaux. Ça fait 
partie de mon ADN et on ne peut pas l’en retirer. 

Il lui tendit un petit sac couleur champagne fermé par un cordon. Elle n’avait 
jamais beaucoup reçu de cadeaux en grandissant et elle avait appris à s’en 
accommoder, mais c’était peut-être la raison pour laquelle la générosité de Brent 
l’avait tant réjouie, c’était tellement nouveau, rafraîchissant et amusant. 

Elle la réjouissait encore. Elle s’empressa d’ouvrir le sac et en sortit un joli 
bracelet rose et or. Elle retint son souffle. Il s’agençait parfaitement avec celui en 
argent qu’elle portait chaque jour. Il n’était pas trop voyant ou étincelant. Simple 
et élégant, il lui convenait parfaitement ainsi qu’à la façon dont elle choisissait 
de s’habiller ces jours-ci. 

— J’ai remarqué que tu avais commencé à porter des bracelets, dit-il en 
étendant un bras sur le dossier de la banquette d’un air tellement décontracté et 
confiant, mais aussi rempli d’espoir parce qu’il voulait évidemment qu’elle aime 
son cadeau. Tu ne le faisais jamais auparavant, mais tu le fais maintenant, alors 
je l’ai choisi pour toi. 

— Je l’adore, dit-elle doucement en fixant Brent des yeux. Absolument. 

Ses yeux bruns parurent s’illuminer en entendant sa réponse et une chaleur la 
traversa en sachant que ce simple échange de bons procédés semblait avoir de 
l’importance. C’était seulement un lunch, mais c’était soudain davantage. 

Elle tendit son poignet et le laissa attacher le bijou. Elle se retrouva 
immédiatement des années auparavant lors d’une autre soirée où il lui avait 
offert un bijou. Une bague. 

La nuit où il l’avait demandée en mariage, il l’avait emmenée patiner. C’était 
un sport qu’elle pouvait encore pratiquer assez bien malgré sa blessure. Elle 
l’avait impressionné en glissant et en tournant sur elle-même autour de la 
patinoire pendant qu’il glissait sur la glace... eh bien, à la façon dont patinaient la 
plupart des hommes qui n’étaient ni des joueurs de hockey ni des patineurs 
professionnels. Maladroitement. 

Toutefois, ça ne l’avait pas dérangé. Il avait ri de sa propre maladresse. Il 
n’était pas du genre à être embarrassé par quoi que ce soit. Pendant qu’il faisait 
un grand cercle autour de la patinoire, il trébucha comme un personnage de 
dessin animé dont les pieds tournaient follement sous lui, puis tomba. 

Il était carrément tombé sur les fesses et elle rit encore davantage en glissant 
jusqu’à lui. 

— Relève-moi, avait-il dit en pouffant de rire. 



Elle lui tendit la main et le tira. Il ne réussit qu’à mettre un genou par terre. 
Ils s’étaient arrêtés de rire et le moment était devenu à la fois sérieux et 
terriblement romantique quand il avait dit : 

— Je l’ai fait exprès. Et j’avais l’intention de faire ça aussi. Je suis si 
follement amoureux de toi et je veux que nous soyons ensemble maintenant, et 
l’an prochain, et toujours. Je veux vivre avec toi et je n’ai jamais été plus certain 
de quoi que ce soit. 

Elle s’était laissée tomber sur les genoux tandis que des larmes se 
répandaient sur ses joues, et elle couvrit son visage de baisers. 

— Oui. Oui. Oui. 

Il était renversant qu’elle n’ait jamais eu aucun doute à propos de Brent, 
malgré ce qui était arrivé à ses parents. Elle avait voulu être sa femme tout autant 
qu’elle avait voulu danser — un amour pur, parfait, passionné. Elle l’avait aimé 
encore plus qu’elle le croyait possible. 

Elle regarda le nouveau bracelet sur son poignet, puis évacua ses souvenirs et 
les larmes qui menaçaient de couler. Le passé était derrière elle. Elle ne pouvait 
s’attarder sur ce qu’ils auraient pu avoir auparavant. Elle connaissait la fin de 
cette histoire. De plus, un amour passé n’était pas garant des choix futurs. Sa 
mère avait aimé son père. Tous les amis de ses parents s’étaient trouvés ébahis 
lors de l’arrestation de sa mère, car ils pouvaient se souvenir de tant de jours 
heureux entre Dora et Thomas. 

Quand Dora avait-elle franchi la ligne entre la mère aimante et la femme 
meurtrière ? Y avait-il un commutateur qui s’était actionné en elle, ou la 
possibilité avait-elle toujours été là, latente tout au long des années ? Sa mère 
n’était pas une meurtrière quand elle s’était mariée, ou quand elle avait donné 
naissance ou quand elle avait assisté aux premiers récitals de sa fille. Shannon 
pouvait encore se rappeler tant de ces bons moments pendant ses jeunes années, 
alors que ses parents avaient de l’affection l’un pour l’autre, avant que leur 
mariage devienne amer, avant que sa mère commence à tromper son mari avec 
un professeur de piano renommé de l’endroit. 

Le passé ne signifiait rien. Il n’y avait que le présent qui comptait. 

Mais même si c’était le cas, la partie durcie de son cœur fragile tirait un 
certain réconfort du fait qu’elle était différente de sa mère. Elle adorait ce 
bracelet parce qu’il lui venait de cet homme et non parce qu’il pourrait avoir 
coûté cher. 

Ce cadeau — son cadeau — était une chose qu’elle pouvait maintenant 
accepter de tout son être. Alors, elle passa de l’autre côté de la table, glissa une 
main dans la chevelure de Brent et lui murmura : 

— J’ai toujours aimé tes cadeaux et je les aime encore. Parce qu’ils sont de 



Le mercredi, Brent invita Shannon au restaurant thaïlandais du Luxe. D’une 
certaine façon, il y avait quelque chose de si libérateur dans l’habitude qu’ils 
étaient en train de prendre de manger ensemble. Brent n’en avait pas eu 
l’intention, mais ces brefs moments au milieu de la journée de travail, avec un 
début et une fin définis, étaient parfaits pour lui permettre de la connaître de 
nouveau. C’était ce dont Shannon semblait avoir besoin pour le laisser revenir 
dans son cœur. 

Ou pour en venir à le connaître à nouveau. 

Parce qu’elle tourna la conversation vers lui. 

— Pourquoi as-tu laissé tomber l’humour ? demanda-t-elle en posant son 
menton sur ses mains à la table et en le regardant d’un air curieux dans ces yeux 
verts. 

Il n’y avait aucun jugement dans son ton — aucune répartie caustique 
comme le premier soir où il l’avait revue. Juste une simple question qui 
d’ailleurs lui avait été posée par beaucoup d’autres quand il avait annoncé qu’il 
quittait son émission. 

Mais tout de même. 

Sur le point d’avaler le poulet au cari et à la citrouille, il interrompit son 
geste. 

— Pourquoi ? répéta-t-il pour gagner du temps. 

Elle hocha la tête. 

— Tu avais tellement de succès, tu étais si populaire. C’est étrange que tu 
sois parti au moment où tu étais la coqueluche de la ville. Les esprits curieux 
veulent savoir, dit-elle en battant des cils. 

Ses muscles se tendirent en une réaction viscérale devant le seul sujet qu’il 
ne voulait pas aborder avec elle. Il ne dissimulait aucun affreux secret. Il n’avait 
pas été fichu à la porte du réseau pour avoir sauté une subalterne. Il n’avait pas 
été sacqué pour avoir inhalé de la coke sur son bureau avant son monologue. Il 
n’avait pas été surpris en train de prendre une part des revenus publicitaires que 
son spectacle générait. 

Pas du tout. 

Mais il craignait que la vérité fasse mauvaise impression. 

Qu’il paraisse peu fiable. Déloyal. Le genre de gars sur lequel on ne pouvait 
s’appuyer. Le genre de gars qu’il luttait pour lui montrer qu’il n’était pas. 

Il détourna les yeux et regarda le dragon d’or thaïlandais sur le mur, le blason 
rouge brodé derrière le lutrin de l’hôtesse, puis les tables et les banquettes 


occupées par une foule de touristes, de flambeurs et de gens d’affaires de Vegas 
qui négociaient des contrats au Luxe. 

Puis, il reporta son regard sur Shannon. Ses longs cheveux bruns tombaient 
autour de son visage en une coiffure si différente du style court, rafraîchissant 
qu’elle avait à l’université. Elle aussi était différente. Plus coriace qu’elle l’avait 
été alors, mais plus douce aussi. Plus vulnérable aussi, parfois. 

Il songea brièvement à sa réponse. Il aurait pu facilement raconter une 
histoire à propos du fait d’aimer le domaine des boîtes de nuit, et même si c’était 
vrai, il l’avait perdue une fois en étant peu honnête. Il voulait lui montrer qu’il 
avait changé en lui disant l’entière vérité, le bon comme le mauvais. 

Il prit une profonde inspiration et s’arma de courage. 

— Écoute, Shan, je pourrais te raconter une belle histoire. Je pourrais te dire 
comment j’ai toujours voulu relever le défi consistant à diriger une boîte, et il y a 
une part de vérité dans ça. Parce que j’aime réellement le Edge et que j’ai eu 
beaucoup de plaisir à mettre l’entreprise sur pied. Mais la vérité, c’est que j’ai 
laissé tomber l’humour parce que je ne voulais pas abuser de mon succès. 

Elle pencha la tête de côté. 

— Comment ça ? 

Il se lança dans un exposé à propos de son émission. 

— Mon émission avait atteint une cote d’écoute record. C’était la plus 
regardée sur le câble. Certains soirs, elle battait les autres émissions. C’était le 
genre d’émission à laquelle les gens du spectacle se seraient accrochés à tout 
jamais. Pendant des années. C’était le genre de boulot qu’on devait normalement 
être forcé de quitter. 

Il lui vint à l’esprit l’image des articles commerciaux d’Hollywood qui 
suivirent son départ. L’industrie du divertissement et les téléspectateurs avaient 
été renversés qu’il quitte après seulement trois ans. 

— Mais je voulais partir au sommet de la gloire, poursuivit-il. Je ne voulais 
pas voir quelqu’un grimacer quand je faisais mon monologue. Je ne voulais pas 
qu’on dise que mes blagues étaient dépassées ou que je faisais semblant. 

Elle hocha la tête quelques fois, comme si elle absorbait lentement sa 
décision. 

— Je comprends. Tu voulais partir selon tes propres conditions. Mais 
pourquoi est-ce que ça me dérangerait ? 

O.K., il allait simplement tout déballer, peu importait à quel point ça allait 
donner une mauvaise image de lui. 

— Parce que je craignais qu’à tes yeux ça démontre que je ne persévérais 
pas. Que, quand les choses vont mal, je m’enfuie. Que je pars avant que les 
choses deviennent difficiles, dit-il avec dans la bouche le goût amer de sa propre 



condamnation de lui-même. 

Tout d’abord, elle ne parla pas et il aurait voulu se frapper pour avoir été si 
honnête. Peut-être aurait-il dû lui servir son histoire habituelle — j’étais prêt à 
relever un nouveau défi. 

— Est-ce que ça veut dire ça ? demanda-t-elle d’un ton qui n’était pas 
tranchant, mais curieux. Que tu ne persévères pas quand la situation devient 
difficile ? 

Il secoua plusieurs fois la tête comme pour bien se faire comprendre. 

— Je ne pense pas. Je ne regrette pas d’avoir quitté l’émission, mais je 
crois — en tout cas, j’espère — avoir appris que ce qui pouvait représenter une 
bonne philosophie en affaires n’était pas nécessairement une bonne façon 
d’aborder les relations. 

Elle lui décocha un mince sourire, et il se sentit exonéré. Pas du fait d’avoir 
choisi de se retirer, mais du fait qu’elle allait simplement le voir comme un 
certain type de gars. Il eut l’impression d’avoir effacé une partie de la mauvaise 
réputation qui aurait pu empêcher Shannon de lui faire de nouveau confiance. 

— Je suis contente que tu sois franc avec moi maintenant et que tu changes, 
dit-elle. Nous changeons tous, n’est-ce pas ? Je sais que c’est mon cas. J’essaie 
de ne pas considérer les gens selon les choses qu’ils pourraient faire. J’essaie de 
croire aux secondes chances, comme l’aurait dit ma grand-mère, et de concentrer 
mon énergie sur ça. 

— C’est la femme la plus intelligente que je connaisse. Je suis d’accord avec 
tout ce qu’elle dit, fit-il en agitant la main dans les airs comme s’il faisait une 
déclaration, et Shannon rit. 

— Mais j’ai remarqué une chose qui n’a pas changé chez toi..., dit-elle en 
laissant sa phrase en suspens. 

— À part ma beauté renversante, ma carrure d’athlète et mon énorme 
queue ? 

Elle leva les yeux au ciel et éclata de rire. 

— Je n’ai aucune idée si ta queue est encore énorme. 

— Tu pourrais le découvrir. 

— Bien sûr, sors-la-moi tout de suite, Brent, répondit-elle en s’appuyant au 
dossier de sa banquette et en croisant les bras sur sa poitrine. 

Elle le mettait au défi. Bon Dieu qu’il adorait ça chez elle. Elle était sur la 
même longueur d’onde que lui. 

Il baissa les mains sur son entrejambe et fit semblant de se préparer à 
descendre son jean. 

— C’est une blague ! C’est une blague, dit-elle, et il s’arrêta. De toute façon 
là où je voulais en venir, c’est ça. 



Elle releva la manche de chemise de Brent et fit courir ses doigts autour du 
soleil sur son avant-bras. Il sentit sa peau griller à son toucher et les choses 
devenir plus rigides sous sa ceinture tandis qu’elle caressait l’encre sur son bras. 
Elle fit courir ses doigts sur le tatouage. 

— Tu as le même tatouage qu’à l’université. Tu n’en as jamais fait faire 
d’autres ? 

Il secoua la tête. Cette question était facile. 

— Je les ai tous fait faire avec toi. Tu es venue avec moi pour le premier et 
pour mes autres, alors ça ne me semblait pas correct d’en avoir d’autres sans toi. 

— As-tu voulu en avoir d’autres ? C’était quelque chose que tu avais à 
l’esprit ? 

Il était demeuré assez sérieux qu’il pût le rester pour un lunch. Il avait avoué 
autant de choses qu’il le pouvait. Alors, il revint sur un terrain familier et fixa un 
regard pénétrant sur son visage. 

— Un zèbre, répondit-il en tendant le bras et en lui montrant l’endroit. 

Son biceps droit ne portait aucune encre. 

— Exactement ici, termina-t-il. 

— Ça me semble parfait. Tu pourrais même faire tatouer les zébrures tout 
autour, dit-elle en dessinant un motif sur son bras. 

Ah, comme c’était bon. Il ne s’était pas attendu à ce que sa blague lui fasse 
poser les mains sur lui, mais il allait la pro-longer pour qu’elle continue de le 
toucher. 

— L’autre option est mauvaise : un Pégase en plein vol. Crachant le feu, et 
tout. Tu vois, Shan, maintenant que tu es revenue, tout ce que je veux c’est me 
couvrir d’encre. M’en enduire. 

— Dis-le-moi quand tu seras prêt à procéder au tatouage. J’y serai, fit-elle 
tandis que ses doigts dansaient le long de son bras jusqu’à la manche roulée de 
sa chemise. 

Elle enveloppa son bras autour du biceps de Brent et serra, puis relâcha sa 
poigne. 

C’était ce qu’il attendait pour poursuivre. 

— Je t’ai acheté autre chose, dit-il en lui tendant le sac qu’il avait apporté 
aujourd’hui. 

Il l’avait posé sur la banquette parce que celui-ci n’entrait pas dans sa poche. 

Un sourire s’épanouit sur le visage de Shannon et c’était en soi une 
récompense. Elle plongea la main dans le sac de magasinage et en sortit une 
boîte dont elle souleva le couvercle. Il observait de près sa réaction. Elle parut 
s’illuminer de bonheur, porta une main à sa poitrine, puis prit la paire de soulier 
de cuir rouge avec une lanière au-dessus du pied. 



— Tu portes encore une pointure 36, je suppose ? 

Elle acquiesça de la tête tandis qu’elle retirait ses chaussures noires à talons 
hauts et essayait les nouvelles. 

— Je n’arrive pas à croire que tu m’as acheté des chaussures. 

Il se pencha au-dessus de la table et baissa la voix. 

— Les souliers sont sexy, et tu es sexy, et j’ai toujours aimé te baiser en 
souliers parce que tu avais l’habitude de les garder et que c’était terriblement 
séduisant. Ce qui te décrit passablement bien : séduisante. 

— Alors, si je comprends bien, tu penses que je suis sexy ? demanda-t-elle 
en haussant un sourcil. 

— Ouais. Tu comprends tout à fait bien, dit-il d’un air pince-sans-rire. 

— Et c’est ta manière d’essayer de me baiser encore, Brent ? En m’achetant 
des souliers et en me faisant rire ? 

— Oui, acquiesça-t-il. Est-ce que ça t’excite ? 

— Tu sais que oui. 

Elle étendit sa jambe sur la sienne en prenant une pose de modèle, puis 
murmura d’une voix chaleureuse : 

— Est-ce que ça t’excite ? 

Il faillit gémir en répondant : 

— Tu sais que oui. 

— Veux-tu que je les porte samedi soir ? Quand tu vas m’emmener voir 
Alvin Ailey ? 

— Oui. 

Tout ce à quoi il pouvait penser en ce moment, c’était à elle dans ces 
chaussures samedi et à ce qui pourrait arriver plus tard ce soir-là. Des images 
défilèrent à une vitesse folle devant ses yeux. Les jambes de Shannon sur ses 
épaules. Ses jambes écartées. Ces talons hauts s’enfonçant dans son dos. Sa 
langue parcourant tout son corps nu étendu devant lui. Son dos s’arquant 
pendant qu’il la prenait de nouveau et la faisait jouir. 

Dieu qu’il aimait le film qui se déroulait dans son esprit. Beaucoup trop. 

— Je vais même te laisser venir me prendre si tu veux, dit-elle, et il inclina 
vigoureusement la tête, enchanté qu’elle lui donne finalement son adresse. 

Elle prit son téléphone. 

— Je te l’envoie par texto tout de suite et je vais porter ces chaussures quand 
tu viendras me chercher, fit-elle d’une voix qui semblait dire « viens ici » et qui 
le fit vouloir venir ici immédiatement. 

Il n’allait pas pouvoir se lever pendant un bon moment parce qu’il était 
vraiment très bandé. Heureusement, son téléphone sonna et le nom de Tanner 
apparut sur l’écran. Il arrivait à point pour tuer son érection. 



— Excuse-moi une minute, dit-il à Shannon, avant de répondre au téléphone. 
Salut, Tanner. Quoi de neuf ? 

L’homme ne perdit pas son temps en salutations. 

— Voici l’entente. Tu dois rencontrer le dirigeant de l’association de quartier 
et lui faire comprendre que M. le Comique de fin de soirée peut être un véritable 
homme d’affaires. Tu peux venir à New York ce week-end ? J’ai organisé une 
réunion dimanche soir. 

Brent jura silencieusement. Samedi soir, c’était son grand rendez-vous avec 
Shannon. Hors de question qu’il recule sur ce point. Pas après la fois où il avait 
omis de l’emmener voir Alvin Ailey à l’université et pas quand il essayait de 
bien faire les choses maintenant. Mais il pourrait attraper un vol tôt le dimanche 
matin. 

— J’arriverai à temps pour un dîner à 19 heures. 

— D’accord. Je vais te faire parvenir les détails, répondit Tanner d’une voix 
bourrue. 

— Et j’ai fait quelques appels au Service des parcs de la ville. J’ai fait un 
don pour la revitalisation de certains parcs là-bas, comme tu l’as suggéré. 

— Bien. Continue comme ça. Tu as une longue pente à remonter. 

Après que Brent eut raccroché, il indiqua le téléphone du doigt. 

— L’association de quartier à New York est réticente à propos de mon projet 
d’ouvrir une boîte là-bas, dit-il, puis il lui raconta la situation pendant qu’il 
payait l’addition. 

— Hmm, dit Shannon en se tapotant le menton tandis qu’ils sortaient du 
restaurant. 

— Hmm, quoi ? Tu viens de songer à un plan parfait pour moi ou quelque 
chose du genre ? blagua-t-il. 

— En fait, je réfléchissais. Même si ta réunion est dimanche, je pourrais 
enregistrer une répétition à San Francisco la semaine prochaine quand je serai là 
avec les danseuses. Tu pourras la leur montrer ensuite pour qu’elles voient que 
ça relève plus du Cirque du Soleil que de Scores 2 . 

Il s’arrêta soudain de marcher et regarda de la tête aux pieds la femme à ses 
côtés, mais cette fois, il admirait son bon sens en affaires. 

— C’est brillant. 

Tandis qu’ils partaient, il se jura de faire tout ce qu’il fallait pour la garder 
dans sa vie. Le travail l’avait emporté dix ans plus tôt. Il devait lui montrer 
qu’elle était plus importante que le travail. 


2. N.d.T. : Une boîte de striptease à New York. 



Chapitre 14 


U ne illustration rose et violette d’un animal la fixait. 

— Je ne veux même pas demander pourquoi tu te procures ça, lui dit sa 
grand-mère en riant, tandis qu’elle pointait du doigt l’achat de Shannon et 


que retentissait le tintement de la caisse enregistreuse de la boutique d’articles de 


fêtes. 


— C’est une surprise pour quelqu’un, dit Shannon avec un clin d’œil, avant 
de prendre le petit cadeau puis de le ranger dans sa bourse. 

— Ça fera 57,21 $, dit la caissière en déposant dans un sac les ballons, les 
serpentins, les tasses et les cadeaux d’invités que Victoria avait choisis pour la 
fête d’anniversaire qu’elle organisait en l’honneur des trois ans de son arrière- 
petite-fille, la petite-fille de la tante de Shannon. 

Avant que sa grand-mère puisse l’en empêcher, Shannon glissa sa carte de 
crédit dans la machine pour payer. 

— Tu n’avais pas à faire ça, dit la vieille dame. 

Shannon lui décocha un sourire pendant qu’elle remettait sa carte dans sa 
bourse. 


— Je sais que je n’avais pas à le faire. Je le voulais. 

Elle prit le sac et se dirigea vers sa voiture. Elles avaient assisté à une séance 
de yoga au lever du soleil, puis s’étaient arrêtées au magasin en chemin vers la 
maison, et maintenant, Shannon devait retourner au studio pendant quelques 
heures avant son rendez-vous du lunch. 


C’était clairement un rendez-vous. 


— Ce quelqu’un que tu veux surprendre ne serait pas ton ancien prétendant ? 

— Prétendant. Tu es tellement vieux jeu, Nana, dit Shannon en reculant du 
stationnement et en tournant sur la rue principale. 

— Eh bien ? demanda-t-elle d’un air entendu. Est-ce que c’est lui ? 

Shannon haussa les épaules, mais un sourire se dessina sur ses lèvres. 

— Peut-être. 



Alors qu’elles ralentissaient pour s’arrêter à un feu rouge à quelques pâtés de 
maisons de chez elle, Victoria lui tapota le genou. 

— Excellent. Alors, qu’est-ce que nous allons faire à propos de tes frères ? 

— À propos de quoi ? Le fait qu’ils soient tous les trois des casse-pieds ? 
répondit Shannon pour la taquiner. 

— Non. Le fait qu’ils soient tous célibataires. Peut-être que nous devrions 
mettre sur pied un service d’entremetteuses pour ces garçons. 

— Bonne chance pour marier ces trois hommes des cavernes, blagua 
Shannon au moment où le feu changeait, et elle tourna à gauche sur la rue de 
Victoria. 

Sa grand-mère gesticula pompeusement, comme si elle braquait les 
projecteurs sur leurs noms. 

— Entremetteuses pour les mâles Paige. 

Shannon sursauta en entendant ce nom. Ils étaient tous tellement habitués à 
être les mâles Sloan maintenant. 

— Je voulais dire les mâles Sloan, se corrigea sa grand-mère. 

En un clin d’œil, Shannon se mit à penser à un autre mâle Paige. Celui qui 
était parti depuis longtemps. Malgré ses tentatives de le balayer, le passé n’était 
jamais loin. De petites choses l’y ramenaient soudainement. Comme son ancien 
nom. Comme conduire, curieusement. 

Son père avait vécu ses derniers moments dans une voiture, en revenant à la 
maison tard le soir, pendant qu’il tournait dans sa propre cour, le seul endroit où 
il aurait toujours dû se trouver à l’abri. 

Elle se mordit la lèvre inférieure pour retenir ses émotions pendant qu’elle 
tournait dans l’allée de sa grand-mère. 

C’était seulement une allée. Une petite étendue de béton tout à fait ordinaire. 
Sa grand-mère ne vivait même pas près de la maison où son père avait été abattu. 
Mais tandis qu’elle coupait le moteur et regardait la mère de son père, elle sut, 
sans l’ombre d’un doute, que Victoria songeait à la même chose. Qu’elle aussi 
avait été tirée d’un moment joyeux de planification d’une fête et de supposées 
entremetteuses pour être ramenée 18 ans dans le passé. Elle le vit dans les yeux 
de sa grand-mère : elle y lut la même tristesse qu’elle éprouvait. 

— Parfois, je trouve difficile de seulement tourner dans l’allée, dit Shannon 
doucement. Ça me fait penser à mon père. 

Sa grand-mère lui serra la main. 

— Je sais. Chaque jour, je pense à lui. 

Shannon baissa les yeux sur leurs mains. 

— Il me manque. 

— Moi aussi, ma chérie. 



Après avoir conduit sa grand-mère à l’intérieur et lui avoir dit au revoir, elle 
revint à sa voiture. Comme toujours, elle parcourut des yeux les environs, à 
l’affût de tout ce qui pourrait sortir de l’ordinaire. À l’écoute d’un bruit de pas 
sur la pelouse. À la recherche de l’ombre de quelqu’un qui n’était pas censé être 
là. 

Elle frissonna et, pendant une seconde, elle souhaita avoir une arme sur elle. 
Mais cette arme était à la maison, sous verrou. 

Elle regarda le trottoir, la maison et le garage avant de déverrouiller sa porte 
d’auto. Cette hypervigilance la rendait excessivement nerveuse. Il n’y avait 
personne. C’était le matin. Elle était en sécurité, Victoria allait bien, et elle devait 
refuser de vivre dans la peur. Elle devait à tout prix chasser de son quotidien le 
foutu spectre de pistolets cachés, de gangs et de tireurs, et de complots pour 
meurtre. 

Elle prit une profonde inspiration, laissant l’air se disperser en elle, 
l’encourageant à évacuer le fardeau du passé. C’est une bonne chose qu’elle voit 
Brent cet après-midi. Il était son antidote. Il allait chasser tous les souvenirs 
cruels. 

Mais au moment où l’heure du lunch approchait, elle ne voulait plus se 
reposer sur ses vieilles habitudes avec Brent. Il avait toujours été sa solution 
magique pour extirper la douleur. Peut-être que pour vraiment changer, elle 
devait donner plutôt que prendre. 

En avalant sa salade et ses pâtes dans un restaurant italien du Caesars, elle 
l’interrogea davantage à propos de son travail, le bombardant de questions sur 
ses boîtes, sur leur expansion, sur sa vision d’avenir concernant son entreprise, 
se rappelant pendant tout ce temps de ne pas être jalouse. Elle écouta 
attentivement parce qu’elle ne voulait pas éprouver de ressentiment quant aux 
choix qu’il avait faits, notamment celui d’abandonner le métier même qui avait 
déjà été si important pour lui. 

— Et Edge va continuer de grandir, dit-elle. 

— C’est le but, dit-il avec un large sourire. 

Il paraissait vraiment heureux dans sa nouvelle voie. C’était là son talent 
particulier. Il savait trouver le bonheur en tout. Quelqu’un comme lui ne semblait 
jamais avoir besoin de beaucoup de choses, tandis qu’elle avait souvent 
l’impression d’en exiger beaucoup trop. C’était exactement pourquoi elle avait 
choisi le cadeau au magasin. Il adorait les petites choses de la vie. 

— Ferme les yeux, dit-elle après que le serveur eut débarrassé les assiettes et 
qu’elle eut rejoint Brent de son côté de la table. 

— Tu vas me bander les yeux ? Je suis partant, plaisantat-il en lui obéissant. 

Elle mit la main dans sa bourse, releva la manche de chemise de Brent et 



trempa une serviette de table dans un verre d’eau. 

— Allez. Déshabille-moi ici. Je m’en fiche, poursuivit-il. 

— Je le sais. Tu es un pervers. 

— Tu ne m’aimerais pas autrement. 

— Tu as raison, murmura-t-elle, pendant qu’elle posait le carré de papier sur 
son bras puis y appliquait la serviette de table et comptait jusqu’à 30. 

Quand elle retira le papier, elle lui dit d’ouvrir les yeux. 

— Ta-dam ! 

Elle lui montra ce qu’elle venait d’imprimer sur son bras, et il éclata d’un 
grand rire qui se répercuta dans le restaurant. 

Il hocha la tête d’un air approbateur en regardant le tatouage rose et pourpre 
temporaire d’un petit cheval qu’elle avait posé sur son biceps. 

— Un poney. Tu m’as trouvé un poney. C’est tout ce que j’ai toujours voulu 
avoir. 

— Ce n’est pas le Pégase dur à cuire, mais si tu es un bon garçon, je t’en 
trouverai un avec des ailes la prochaine fois, dit-elle. 

— Ou une licorne peut-être ? 

— Ça pourrait se faire. 

Après avoir quitté le restaurant, ils passèrent devant les boutiques de 
designers du Caesars qui affichaient des produits de luxe comme ceux de Gucci 
et de Louboutin. Shannon regarda les devantures de ses préférées, admirant une 
paire de souliers noirs et un sac à main gris perle. 

— Merci de prendre du temps pour moi durant ta journée, dit-elle pendant 
qu’ils continuaient à marcher. 

— Il n’y a rien d’autre que je préférerais faire. 

— Devras-tu travailler plus tard pour avoir fait l’école buissonnière ? 

— Peut-être, mais ça en vaut la peine. 

Un éclair de couleur capta son regard. Au milieu de tous les articles de luxe 
noir et argent, elle repéra une ancienne cabine photographique le long d’un 
corridor tranquille qui menait aux toilettes. Peinte en rouge et en blanc éclatants, 
la cabine affichait une enseigne : Quatre photos pour 1 $. 

— C’est une bonne affaire, dit-elle en lui agrippant la main et en l’entraînant 
vers la cabine. Allons prendre une photo avec ton nouveau tatouage cool. Pour le 
montrer à ton frère. Pour lui faire savoir à quel point tu peux être fou. 

— Nous pouvons même nous déguiser et prendre des autoportraits cools, 
répondit-il en se frottant les mains. J’en veux une avec une fausse moustache. 
S’il te plaît, s’il te plaît. 

Il leva la main et croisa les doigts. 

Elle lui administra une légère claque et sourit de toutes ses dents. Par le 



passé, son contact avec lui avait effacé tout ce qui était mauvais. Mais ça, c’était 
encore mieux. Il y avait le rire et les conversations et le fait qu’elle lui donne 
quelque chose. Quelque chose d’insignifiant, mais elle savait qu’il aimait mieux 
que tout ce genre de cadeaux. 

Aussi étrange que ça puisse paraître, elle savait qu’il adorerait une photo 
ridicule d’eux ensemble. Elle l’attira à l’intérieur et referma le rideau. 

— Merde, fit-elle en claquant des doigts quand elle vit un signe indiquant 
que l’appareil était brisé. Pas étonnant qu’on n’ait vu personne dans ce corridor. 

— Nous pouvons prendre notre propre photo de cabine. Tu dois avoir 
quelque chose dans ta bourse. 

— Oui. Bien sûr. Laisse-moi seulement prendre ma perruque mauve. Et le 
faux nez que j’y garde, dit-elle sans rire. 

— Là, tu parles. 

Elle prit plutôt ses verres de soleil et les glissa sur l’arrête de son nez en 
plissant les lèvres. Brent afficha un sourire exagéré et plia son biceps, faisant 
étalage de son nouveau tatouage rose et pourpre. Elle prit une photo avec son 
téléphone et la lui montra. 

— Nous sommes tellement drôles ensemble, dit-il avec une admiration 
démesurée en se tapotant les cuisses. Grimpe. Prends une autre photo. 

— Tu essaies seulement de me faire asseoir sur toi. 

— Oui. C’est ça. 

Elle s’assit sur ses genoux, le coton doux de sa robe noire s’étalant sur le 
jean de Brent, puis leva le téléphone. 

— Souris, lui dit-elle. 

Mais plutôt que de sourire, il l’enveloppa de ses bras et déposa un tendre 
baiser sur son cou. 

Elle ferma les yeux tandis que son pouce glissait sans but sur l’écran et 
captait leur image. Cette fois, elle ne s’arrêta pas pour la regarder parce qu’il 
frottait ses lèvres le long de son cou jusqu’à son oreille. Elle laissa le téléphone 
tomber sur le banc avec ses verres fumés et se tourna pour l’embrasser. La 
drôlerie s’évanouit. Le ridicule s’évanouit alors que le moment se transformait, 
passant du tatouage temporaire et des autoportraits à un baiser sexy, humide et 
profond qui envahit son corps de désir. 

Elle prononça son nom en gémissant comme s’il était tout ce qu’elle voulait, 
et il Tétait. 

— Brent. 

— Tu ne peux pas me résister, fit-il en mettant fin au baiser pendant un 
moment. 

Il passa la main sur le dos de Shannon, contre le tissu de sa robe, et elle 



s’arqua contre lui, en bougeant au rythme de ses caresses. 

— Tu es tellement arrogant, rétorqua-t-elle. 

— Avoue-le, dit-il pendant qu’il tirait doucement sur sa lèvre inférieure avec 
ses dents, la faisant gémir. 

Il fit glisser sa langue sur sa lèvre supérieure d’une manière si lente, sexy et 
séduisante qu’elle pensa pouvoir atteindre l’orgasme s’il continuait. 

— Avoue que tu ne peux pas me résister. 

Elle soupira et céda. Inutile de nier la vérité qu’ils connaissaient tous les 
deux. 

— Pas quand tu m’embrasses comme ça. Pas quand tu me caresses comme tu 
le fais. 

— Je ferais mieux de recommencer les deux, alors, dit-il tandis qu’il 
remontait le long de son cou, embrassant sa gorge, sa mâchoire, sa joue, puis son 
lobe d’oreille. 

Le corps de Shannon vibrait pratiquement en réaction à la manière tendre et 
délicieuse dont il se promenait sur sa peau. Le baiser le rendait fou lui aussi, à en 
juger par le renflement dans son jean et la pression de ses doigts qu’il enfonçait 
dans les hanches de Shannon à chaque léchée, chaque coup de langue. 

Elle pourrait subsister sur ces instants. Elle pourrait s’en servir comme d’un 
baume pour son cerveau hyperactif, pour tous ces moments difficiles qui 
s’insinuaient sans prévenir dans sa vie. Elle pourrait tirer davantage de 
lui — plus de baisers, plus de caresses, plus de contacts. 

Mais elle voulait donner aussi. Lui donner comme il l’avait fait pour elle. 

— À mon tour, maintenant, fit-elle en lui retournant la faveur. 

Elle remonta le long de son cou, embrassa sa mâchoire, puis son lobe 
d’oreille. Il l’agrippa plus fermement pendant qu’elle cartographiait sa peau, se 
réjouissant de son odeur propre, de sa dure barbe naissante et de son corps 
puissant. 

— Tu as pas mal de talent pour prendre ton tour, murmura-t-il. 

Elle mordilla son lobe et il souleva son bassin contre elle jusqu’à ce qu’elle 
retienne un gémissement. Une poussée de chaleur déferla en elle et le fait de 
prendre et celui de donner s’entremêlèrent. 

— Chevauche-moi, dit Brent d’une voix rauque. 

Ils voulaient toutes les mêmes choses, voulaient tout à la fois donner et 
prendre. 

— Chevauche-moi férocement, ajouta-t-il, comme je sais que tu le veux. 

Ses paroles l’enflammèrent. Elle les suivit à la lettre tandis qu’ils 
s’enlaçaient en une folle frénésie dans la cabine photographique. À travers leurs 
vêtements, elle se frotta contre lui immédiatement, sa petite culotte blanche et le 



jean de Brent constituant les seuls obstacles. Ils devinrent un entremêlement de 
dents et de chaleur et de folie pendant qu’elle l’embrassait impitoyablement et 
projetait son corps contre le sien. Il lui rendait son baiser de la même façon 
sauvage et indomptée, ses mains glissant dans les cheveux de Shannon et les 
tirant rudement. Agrippant. Mordant. Tirant. Mains et doigts empoignant tout. 
Leurs respirations devinrent bruyantes. Si des gens passaient devant la cabine en 
se rendant aux toilettes, ils entendraient sûrement ses gémissements de désir. 

Elle ne s’en souciait pas. 

Pas avec la façon dont les lèvres de Brent la consumaient, s’appropriant ce 
baiser violent, impatient, dangereux, qui menaçait de l’emporter. Comme si elle 
était en train de perdre le peu de maîtrise qu’elle avait sur ses émotions envers 
lui. Elle était en équilibre, vacillant au bord de quelque gouffre. Cette semaine 
avait été tellement tendre, tellement délicieuse, tellement semblable à une cour 
parfaite que lui fit se souvenir à quel point elle avait été profondément en amour 
avec lui auparavant. La manière dont il la traitait avait éveillé toutes ces 
émotions qu’elle avait écartées de son esprit et enfermées dans une boîte depuis 
les dix dernières années. Elles refaisaient surface, se libéraient du passé et 
reprenaient possession de tout son corps. Des émotions terribles, dangereuses qui 
menaçaient de submerger son esprit. 

Elle se mit à se balancer plus vite, plus fort, à l’embrasser avec plus d’ardeur, 
son désir montant en flèche. 

Mais, à ce moment, il plaça ses mains sur ses épaules et la repoussa 
doucement, mais fermement et la força à le regarder. 

— Shan, pourquoi ne prendrions-nous pas une chambre ? demanda-t-il, ses 
yeux luisant de désir. Tu sais à quel point je te désire. Tu me rends fou, et nous 
baisons pratiquement avec nos vêtements sur le dos dans une cabine 
photographique. 

Il renversa la tête contre le rideau comme pour dire : « Allons-y ». 

Puis, comme le salaud qu’il était, le passé la saisit à la gorge. Comme un 
boomerang, tout ce qui s’était brisé entre eux lui revint à l’esprit. 

Elle serra les mâchoires et agrippa le col de sa chemise. 

— Je ne peux pas simplement aller baiser avec toi, Brent. 

— Pourquoi pas ? N’est-ce pas très proche de ce que nous sommes en train 
de faire ? 

Elle déglutit avec peine et laissa échapper un murmure rauque. 

— Parce que ça n’a jamais été que du sexe avec toi. 

Mais elle n’arrêtait pas de se mouvoir sur lui. Elle ralentit seulement la 
cadence parce qu’elle ne pouvait pas briser le lien. Ce courant électrique faisait 
partie d’eux, de ce qu’ils étaient, de ce qu’ils redevenaient. Elle ralentit encore 



considérablement la cadence. Il la suivit, ajustant aussi son rythme, passant à des 
caresses plus douces tandis qu’il faisait glisser ses mains le long de la peau nue 
des bras de Shannon. Doucement, il lui embrassa l’épaule, la faisant frémir. 

— Qu’est-ce qui n’allait pas avec moi ? 

Elle lui prit les joues entre les mains, le regarda dans les yeux et lui dit la 
vérité. 

— C’était tout, dit-elle pendant qu’elle se pressait contre lui, la friction 
déclenchant une autre puissante vague de désir à travers son corps. Tout. Ça. 
Nous. Tu étais tout pour moi. 

Il enfouit sa main dans les cheveux de Shannon. 

— Sais-tu à quel point je veux redevenir tout pour toi ? 

Elle secoua la tête. Elle était encore prisonnière du passé. Toute la douleur lui 
revenait de plein fouet. 

— Sais-tu à quel point j’ai été dévastée quand tu as rompu avec moi ? 

Il grogna, apparemment agacé. Vaincu. 

— Je pensais que nous n’allions plus parler du passé, murmura-t-il en 
l’embrassant sur le cou. 

Ses lèvres la touchaient à peine, comme le frôlement des ailes d’un colibri. 
Si léger soit-il, le baiser la submergea. Comment donc pouvaient-ils s’embrasser 
et se quereller en même temps ? Mais c’était ce qu’ils avaient toujours fait. 
Même quand ils se querellaient, ils ne pouvaient s’empêcher de se toucher. 

— Je ne peux pas me cacher du passé. Je ne peux pas continuer à moins que 
nous en parlions. 

— Alors, dis-moi, fit-il d’un ton rude. Dis-moi de quoi tu veux que nous 
parlions pour que nous puissions repartir à zéro. 

— Comment saurais-je si ce sera différent ? demanda-t-elle. 

Elle penchait la tête vers l’arrière et succombait à l’étrange combinaison de 
baisers et d’aveux. Ou à la caresse et aux paroles. 

— À cause des souliers, ajouta-t-elle, à cause du bracelet, à cause des 
foulards et des déjeuners et des dîners et des billets pour aller voir Alvin Ailey 
ce week-end ? 

— Non. Ce ne sont que des choses. Ce qui importe, c’est ce qu’il y a 
derrière, et c’est ce que j’éprouve pour toi. Parce que je ferais n’importe quoi 
pour que tu me reviennes, dit-il en tenant son visage pour la forcer à le regarder 
dans les yeux. 

Et ce faisant, quelque chose se brisa en elle. La glace dont elle avait entouré 
son cœur et que Brent avait ébréchée jour après jour fondit complètement. 

— C’est plus difficile pour moi que pour toi de repartir à zéro, laissa-t-elle 
tomber, même si ce qu’elle disait était égoïste. 



Elle le savait. Mais elle ne pouvait échapper à la dure réalité de ce qu’elle 
était. Elle le fixa d’un air féroce, terriblement consciente à la fois de l’intensité 
de cette conversation et de la pression de son érection entre ses jambes qui se 
pressait fortement contre sa culotte humide. 

— Pourquoi ? Pourquoi c’est plus dur pour toi ? 

— Parce que tu m’as brisé le cœur — tu ne comprends pas ça ? Il s’était déjà 
brisé un soir dans une allée, et je ne peux en endurer davantage avant qu’il vole 
en éclats. 

Elle cessa de bouger sur lui et laissa les larmes glisser sur ses joues comme 
elles l’avaient fait tant de fois avec lui. 

Il l’enlaça et lui caressa les cheveux. 

— Laisse-moi redevenir l’homme de ta vie. Je ne te briserai plus le cœur. Je 
le jure. 

Elle voulait le croire et elle voulait se croire aussi, mais il y avait des choses 
qu’elle devait lui dire. Des choses qui risquaient de le déchirer. 

— Je ne veux pas te briser le cœur non plus. 

Il lui adressa ce sourire fou, magnifique, arrogant, puis se battit la poitrine. 

— Je suis un dur. Je peux encaisser tout ce que tu peux me dire. 

Elle n’en était pas aussi certaine, mais elle aimait quand même ce côté de lui. 

Des bmits de pas se firent entendre. Quelqu’un passait près d’eux. Ils 
s’accélérèrent. Shannon se couvrit la bouche et écarquilla les yeux, puis rit 
silencieusement. 

Et, peut-être en raison de ce qu’il avait avoué, ou peut-être même davantage 
en raison de ce qu’elle-même avait avoué, elle posa les lèvres contre les siennes 
et l’embrassa doucement, reprenant le rythme. Elle se sentit libérée du fardeau 
des souvenirs. Peut-être avait-elle eu seulement besoin d’en parler pour pouvoir 
tourner la page. Oh, elle voulait tant tourner la page. 

De toutes les façons avec lui. 

Chaque. Façon. 

— Bientôt, murmura-t-elle à son oreille. Bientôt. Je veux revenir avec toi. Je 
te veux de toutes les manières. Je le jure. 

La conversation sur le passé s’arrêta comme il le fallait. Elle avait dit tout ce 
qu’elle avait vraiment besoin de dire, et maintenant, elle ne voulait plus que 
ressentir. Parce qu’elle éprouvait tant d’amour pour lui. Davantage qu’elle ne 
l’avait voulu quand elle avait accepté de déjeuner avec lui la première fois. 
Davantage qu’elle ne s’y serait jamais attendu quand il était revenu dans sa vie. 
Maudit soit-il, maudit soit le cœur, maudit soit le corps. 

— Chérie, dit-il d’une voix douce, mais ferme. Frotte ton corps contre moi. 

— Comment pouvons-nous parler comme ça sans diminuer mon désir pour 



toi ? murmura-t-elle dans son oreille. 

— Parce que je t’excite et parce que tu es folle de moi aussi, répondit-il 
d’une voix basse et sexy, seulement pour elle. 

Elle frissonna contre lui, se taisant, refusant d’exprimer ce oui qui se formait 
sur sa langue tandis qu’elle recommençait à bouger, son petit corps chevauchant 
la forme puissante de Brent. 

— Exactement comme ça. Continue, l’exhorta-t-il. Je te sens proche de jouir. 

— Je suis près, murmura-t-elle. 

— Laisse-toi aller. Laisse-toi aller pour moi, dit-il en poussant ses hanches 
contre elle tout en la ramenant durement sur lui. 

Elle laissa le passé s’éloigner une fois de plus pendant qu’elle revenait à ce 
qu’ils étaient en train de faire avant. Jouir ensemble. Elle se balança sur lui plus 
fort, plus vite. Il n’y avait plus de paroles, plus d’aveux et plus de questions. 
Seulement du mouvement. Leur soif l’un de l’autre n’avait jamais été étanchée. 
Elle ignorait si elle ne le serait jamais, alors que son ventre se serrait et qu’elle 
sentait le début d’une bouffée intense de plaisir. Elle se plaqua contre lui, 
atteignant ce point où elle perdait sa maîtrise et jouissait pour lui en lui agrippant 
le dos et en lui mordant l’épaule, s’effondrant dans ses bras. 

Dans une cabine photographique brisée au fond d’un casino. 

Parmi tous les foutus endroits dans le monde. Pourtant, elle se sentait si bien. 

Mais même à travers le brouillard de son orgasme, elle savait qu’elle ne 
pouvait échapper au passé. Malgré tout ce contact avec lui, elle ne pouvait y 
échapper. 

Bientôt, très bientôt, elle allait devoir lui dire qu’il avait été le père de son 
enfant. 



Chapitre 15 


L ’as de carreau, accompagné de l’as de trèfle que le croupier venait de 
retourner sur le tapis vert de la table de blackjack au Luxe, lui lançait des 
clins d’œil. 

— Je vais les séparer, dit Brent au croupier à barbiche. 

Ensemble, ses deux as allaient faire un fiasco. Séparés, ils lui donnaient une 
seconde chance dans le jeu. 

— J’ai une question très importante pour toi, intervint Mindy pendant que le 
croupier déposait un trois sur son huit et que Matchbox Twenty se faisait 
entendre au-dessus d’eux. 

Le groupe allait présenter un spectacle au Luxe dans deux semaines, après 
que la troupe d’Alvin Ailey eut mis fin à son bref séjour dans le nouvel 
amphithéâtre de l’hôtel. 

— Vas-y, dit Brent à son amie. Quelle est la question ? 

Mindy adopta un ton de jeune fille amourachée. 

— As-tu pensé à ce que tu allais porter ce soir au spectacle d’Alvin Ailey ? 
demanda-t-elle en battant des cils et en lui serrant le bras. C’est une décision 
tellement importante. 

— Nœud papillon. Costume de coton gaufré, répondit Brent d’un air 
impassible pendant que le croupier faisait claquer deux nouvelles cartes ouvertes 
pour Brent. 

Il n’y avait qu’eux deux et un type chauve solitaire qui sirotait une boisson 
tropicale à la table un samedi après-midi. Le croupier à barbiche distribua aussi 
une autre carte à Mindy. Un 6 qui lui donnait 17. 

— Et un panama. Ce serait une jolie touche, ajouta Mindy en lui 
administrant un petit coup de coude. 

Il fixa joyeusement ses nouvelles cartes. Un huit et un neuf. Ça ne pouvait 
être beaucoup mieux. 

— Absolument, répondit-il. Ou, c’est peut-être fou, mais je pourrais 



simplement porter un jean et une belle chemise. 

— Je m’arrête, dit Mindy au croupier, puis à Brent. D’accord. Comme tu 
veux. 

L’homme chauve dépassa le total de 21, puis le croupier tira d’autres cartes 
jusqu’à ce qu’il atteigne 17 et dut s’arrêter. C’étaient les règles de la maison, et 
Brent le battit avec son 18 et son 19. 

— Foutu chanceux, fit Mindy en émettant un petit sifflement. 

Brent se contenta de hausser les épaules comme pour avouer qu’il avait 
toujours eu de la chance aux tables. Mais il avait aussi un autre talent plus 
important, et même s’il avait dit à Shannon qu’il ne s’appliquait pas aux 
relations amoureuses, c’était une règle de vie s’il voulait survivre dans les 
casinos avec un portefeuille intact. 

Il ramassa ses jetons et souleva un chapeau imaginaire à l’adresse de Mindy. 

— Et sur ce, je ferais mieux de partir pendant que je gagne. 

— Merci beaucoup. Tu m’as eue en prenant toutes les bonnes cartes, 
marmonna-t-elle. 

— Joue un autre tour. Je pars. 

L’homme chauve partit aussi avec son pina colada. 

— Reste avec moi. Sois mon porte-bonheur, dit-elle. 

Brent se détendit sur sa chaise pendant que Mindy jouait encore une fois 
contre le casino en essayant de récupérer une partie de ses pertes. 

— Soit dit en passant, ajouta-t-elle, est-ce que je t’ai déjà dit que Michael 
Sloan est terriblement sexy ? 

Brent émit un grognement. 

— Pourrions-nous ne pas parler du fait que tu trouves son frère terriblement 
sexy ? 

— Oh, ils sont tous superbes. Tous les trois, répondit-elle en soupirant. Tous 
les trois. Franchement, je prendrais n’importe lequel. Ryan, Colin, Michael. 

Elle les comptait sur ses doigts. 

— O.K., il faut vraiment que tu t’arrêtes maintenant. 

— Hé, dit-elle en baissant la voix et un prenant un ton plus sérieux. Parlant 
de ce soir, est-ce qu’il arrive qu’elle aborde le sujet de ce qui s’est passé avec sa 
famille ? 

Brent inclina la tête. Mindy avait vécu toute sa vie à Vegas. Elle connaissait 
la saga familiale des Paige-Prince, puisqu’elle s’était retrouvée dans les 
nouvelles locales quand ils étaient tous deux au secondaire. 

— C’est bizarre, tu ne trouves pas ? poursuivit-elle. Les Pécheurs royaux. 

— Qu’est-ce que tu veux dire ? 

— Seulement l’idée qu’ils existent. Comme les Latin Kings ou les Crips and 



the Bloods. Je les déteste, dit-elle d’un ton furieux pendant que le croupier 
déposait ses cartes sur le tapis vert, et le cri de « super » se fit entendre à travers 
le casino. 

— Ce sont des gangs de rue. Bien sûr que tu les détestes. C’est comme haïr 
le cancer. 

— Ils se sont tranquillisés pendant un moment il y a quelques années. Tu le 
savais ? 

Il secoua la tête. Franchement, il ne s’était pas tenu au courant de ce qui se 
passait dans le milieu des bandes criminelles. Mais Mindy connaissait mieux que 
personne ce qui se tramait dans les entrailles de la ville du péché. 

— Il y a cinq ou six ans, ils se sont apparemment séparés. Mais j’ai entendu 
dire qu’ils essayaient de se remettre à l’œuvre. Qu’ils recrutaient de nouveaux 
membres et retournaient dans les rues pour vendre de la drogue, dessiner des 
graffitis et lutter pour un territoire. 

Brent serra les poings et réprima un frisson. 

— Je devrais m’inquiéter ? Pour elle ? Pour sa famille, maintenant ? 

Mindy secoua la tête et lui serra l’épaule. 

— Ce n’était pas du tout ce que je disais. Quand tu as commencé à la revoir, 
j’ai fait une petite recherche à propos de Stefano avec des types que je connais 
dans la police. Quelques-uns d’entre eux étaient actifs quand tout s’est effondré. 
Ils disent que Stefano était seul quand il a tué Thomas Paige. Il faisait sa propre 
affaire. Séparément des Sinners. 

Brent serra les dents. Une nouvelle vague de haine le submergea. Il détestait 
le fait que Shannon ait subi ça, que cette horreur n’ait pas seulement affecté sa 
vie, mais l’ait marquée. Et qu’elle ait posé un jalon dans sa vie. L’avant et 
l’après. 

— Alors, il était quoi ? Il était l’exception dans la bande de l’endroit ? 
demanda-t-il alors que le croupier hochait la tête pour demander discrètement à 
Mindy ce qu’elle allait faire ensuite. 

— Une autre carte, lui dit-elle, puis elle baissa la voix. Supposément. Ils ont 
dit que sa petite amie avait disparu aussi vers cette époque. Ils voulaient 
l’interroger pour voir ce qu’elle savait, mais ils n’ont pas pu la trouver. De toute 
façon, ce sont seulement des rumeurs que j’ai entendues. C’est tout. 

C’est tout. C’est tout. C’est tout. Ses paroles se répercutèrent dans sa tête en 
se mêlant aux voix dans la chanson pop à propos d’un amour si puissant qu’il 
vous consume de joie. 

Joie. Haine. Amour. Mort. Tout était inextricablement lié. 

— Hé ! Regarde ! J’ai obtenu 21 ! s’exclama Mindy en applaudissant de 
bonheur. 



— Alors, il est temps de ramasser tes gains, dit-il. 

Elle secoua la tête et ses yeux s’illuminèrent dans un nouvel élan 
d’excitation. 

— Pas question. Ma veine vient tout juste de commencer. C’est mon jour de 
congé. Je reste. 

— Je te verrai plus tard alors, femme chanceuse, dit-il. 

Il se rendit à son bureau parce qu’il avait besoin de travailler, besoin de se 
concentrer sur des contrats, des accords et des projets pour faire disparaître le 
goût métallique qu’avait laissé la haine dans sa bouche après cette discussion sur 
les gangs. Ce n’était pas la faute de Mindy et, tout bien considéré, il préférait 
connaître les détails plutôt que de les ignorer. Mais il était prêt à accepter que 
cette partie du passé de Shannon demeure en retrait et qu’elle ne bousille jamais 
son avenir. 

« Concentre-toi sur le présent. Concentre-toi sur aujourd’hui. Concentre-toi 
sur ce soir. » 

Le problème, c’était que la conversation lui revenait sans cesse à l’esprit. Il 
ouvrit une fenêtre dans Google et chercha des nouvelles à propos des Royal 
Sinners. Il lut quelques articles — des descentes pour saisie de drogues et des 
condamnations ici et là. C’était tout. Comme elle l’avait dit, la bande semblait 
s’être désagrégée pendant un moment. Dans l’ensemble, ça devait être une 
bonne chose — le fait que le tireur qu’avait engagé la mère de Shannon quitte 
une bande dont la puissance avait diminué et qu’elle se concentre maintenant sur 
les drogues. Le meurtre de son père n’avait jamais eu un quelconque lien avec 
les drogues ; c’était simplement un meurtre commis pour de l’argent. 

Brent ferma la fenêtre de recherche, posa les pieds sur son bureau et appela 
son ami qui s’occupait de la chaîne hôtelière Luxe — Nate Harper qui vivait à 
New York avec sa femme. Après avoir échangé des nouvelles du travail et des 
affaires, Brent formula sa demande. 

— Hé, mon vieux, tu connaîtrais quelqu’un à cet hôtel qui pourrait me 
trouver une jolie suite à la dernière minute un samedi soir à Vegas ? Peu importe 
le prix. 

C’était peut-être un vœu pieux. Ce n’était peut-être qu’un fol espoir. Ou 
peut-être voulait-il simplement être prêt à tout ce qui pourrait se passer ce soir, 
quoi qu’il arrive. 

Nate éclata de rire. 

— Tu espères être chanceux à mon casino ce soir ? 

— J’espère toujours être chanceux, répondit Brent. 

— Je vais m’occuper de toi. Arrête au bureau de l’administration en sortant. 
Alfonso te donnera une clé, dit-il en faisant référence au gérant sur place. 



Brent connaissait bien le type. 

— Je t’en dois une, dit-il. 

— C’est moi qui t’en dois une. Ta boîte nous fait faire d’énormes profits. 
C’est comme une foutue machine à sous qui rapporte chaque fois, dit Nate, et 
Brent sourit. 

C’était ce qu’il aimait entendre. Edge était effectivement une poule aux œufs 
d’or. Il se concentra là-dessus pendant une autre heure, puis regarda sa montre. Il 
devait retourner chez lui et se préparer à aller prendre Shannon chez elle. Pas de 
moto ce soir. Il avait réservé une limousine. 

En sortant du casino, le nom de Tanner apparut sur l’écran de son téléphone. 
Il faillit se croiser les doigts en priant qu’il ne lui dise pas quelque chose qui 
gâcherait son samedi. 

— Salut, Tanner. Quoi de neuf ? 

— La réunion a été déplacée. Nous allons nous rencontrer pour le lunch 
plutôt que pour le dîner, aboya Tanner. 

Brent sentit une tension l’envahir. 

— Demain ? Qu’est-ce qui se passe ? 

— Le président de l’association de quartier, Alan Hughes, doit conduire sa 
fille au camp d’été dimanche soir, alors ça ne fonctionnera pas pour le dîner 
demain. Seulement pour le lunch. Mais écoute, je pense que je l’ai joliment fait 
bander sur toi. 

Bander. Il avait vraiment utilisé un terme de pornographie. 

— Alors, il penche de notre côté ? 

— Apparemment. Tu vois ? Je t’avais dit que je serais bon pour toi. Je 
parierais que tu veux me verser un supplément mensuel sur la location, n’est-ce 
pas ? dit Tanner avec un rire râpeux. 

Brent secoua la tête, exaspéré. Tanner était tout un bonhomme. 

— Heureux d’entendre ça à propos d’Alan, dit-il en évitant l’autre 
commentaire. 

Il passa brièvement à sa conversation avec Bob au sujet du cabaret 
humoristique qui avait aussi été floué par son propriétaire. 

Il espéra que cette réunion du lendemain les mettrait tous sur la bonne voie. 
Brent pourrait poursuivre l’expansion du Edge et Bob aurait le nouvel emploi 
dont il avait besoin pour payer les factures. 

— Alors, sois ici pour midi, compris. Même endroit. Chez McCoy’s. 

— À demain. 

Brent poussa un profond soupir de fmstration en raccrochant. On ne peut pas 
toujours gagner. Il appela son assistante et lui demanda de modifier son vol du 
matin à celui de la nuit vers New York. Ça lui laissait deux heures avec Shannon 



après la fin du spectacle. Merde. Une heure, en fait, puisqu’il lui faudrait une 
heure pour se rendre à l’aéroport et passer la sécurité. Il alla quand même 
prendre la clé d’Alfonso. 

C’était sûrement un vœu pieux, parvenu à ce point. Mais parfois, il fallait 
lancer les dés. 



Chapitre 16 


pas trop longtemps, maintenant, dit Michael. Quelques corrections de plus. 

Shannon tambourinait des doigts contre sa table de cuisine pendant 
qu’elle regardait l’écran d’ordinateur avec Michael. 

— Colin est tellement bavard, dit-elle en riant. 

— Je sais, répondit-il en cessant un instant de taper sur le clavier pour lui 
tapoter le dos. 

Il s’était arrêté chez elle pour l’aider à terminer le montage d’une vidéo des 
répétitions qu’elle avait filmée pour le spectacle du Edge à son studio. La danse 
était presque parfaite, mais il y avait une section qu’elle voulait revoir avec sa 
chorégraphe adjointe. Le problème, c’était que Colin s’était arrêté en passant 
pendant la répétition et avait commencé à parler sans arrêt d’un nouvel 
investissement qu’était en train de faire son entreprise. 

— Ding dong, lui avait-elle dit. Maintenant, je vais devoir refaire le montage 
audio. 

— Oh, merde ! dit-il en se couvrant la bouche. 

— Je suppose que tu ne veux pas prendre le risque que quelqu’un d’autre que 
moi entende parler de l’évaluation décuplée de la nouvelle société de stockage 
de données de blablabla, dit-elle tranquillement en l’imitant, tandis qu’elle tenait 
son téléphone pour enregistrer les danseuses. 

— Ce serait un non, murmura Colin. 

Puis, il articula un « merci » pendant qu’il faisait le geste de se sceller les 
lèvres avec une fermeture éclair et laissa Shannon terminer l’enregistrement de 
la vidéo. 

Michael était un crack du montage vidéo, alors il s’était arrêté en passant 
pour l’aider à en retirer le bavardage de Colin. Ce qui signifiait que c’était un 
bon moment pour lui parler de ce qu’elle allait faire ce soir. Elle ne lui en avait 
pas dit un mot le dernier week-end à la maison de sa grand-mère, mais elle ne 
savait pas à ce moment qu’elle allait avoir un rendez-vous — un rendez-vous 



sérieux — avec son ex-fiancé. Maintenant, c’était le cas et elle n’aimait pas 
l’idée d’envelopper sa vie de mensonges autour de ses frères, surtout de Michael. 
Ils étaient une famille des plus soudées, et c’était parce qu’ils s’étaient protégés 
les uns les autres et s’étaient fait entièrement confiance. 

Elle se prépara à sa réaction. Parmi tous ses frères, c’était Michael qui avait 
le plus aimé Brent et qui avait changé d’avis quand ce dernier l’avait quittée. 

Mieux valait régler l’affaire immédiatement. 

Michael reporta son attention sur le logiciel en écartant sa tignasse noire de 
son front pendant qu’il travaillait. Elle se racla la gorge. 

— Je sors avec Brent ce soir, dit-elle avant de pouvoir faire marche arrière. 

Les doigts de Michael s’immobilisèrent. Elle ne voyait pas ses yeux, 

seulement son front et son haussement de sourcil. Il leva la tête et frotta ses 
jointures contre son oreille. 

— Je suis pratiquement sûr d’avoir mal entendu, fit-il lentement. Répète-moi 
ça. 

— Je vois Brent, dit-elle en redressant l’échine, menton levé. 

— Tu le fréquentes ? fit-il, comme si elle parlait chinois. 

Elle acquiesça. 

— Je pensais que tu faisais seulement des affaires avec ses boîtes, dit-il en 
prononçant lentement chaque mot, comme s’il pouvait leur redonner un ordre 
logique pour lui. 

— C’est ce que je pensais aussi, mais les choses sont devenues plus 
sérieuses. 

— Comment ? Comment c’est devenu plus sérieux ? demanda-t-il en 
penchant la tête de côté. 

— Nous avons recommencé à passer du temps ensemble, répondit-elle sans 
entrer dans les détails. 

— Pourquoi fais-tu ça ? Tu étais très claire il y a dix ans à propos du fait que 
tu ne voulais plus jamais le revoir. Tu nous l’as dit à tous — à Ryan, à Colin, à 
moi. Tu as dit sans ambages qu’il était maintenant persona non grata. 

— À ce moment, je ne voulais pas le voir, mais c’était il y a dix ans, 
Michael. Les choses ont changé. 

— Qu’est-ce qui a changé ? demanda-t-il à travers ses dents serrées. Je ne 
peux pas imaginer ce qui aurait pu changer ces deux dernières semaines qui 
pourrait effacer ce que tu as dû subir. 

Elle réprima une réplique. Elle ne voulait pas se faire juger en exposant tous 
ses sentiments. C’était déjà assez difficile de les révéler à Brent et ce le serait 
davantage à son frère aîné. Elle ne croyait pas avoir besoin de défendre ce 
qu’éprouvait son cœur. Certaines choses étaient personnelles. Certaines choses 



relevaient de la vie privée. Comme le fait qu’elle s’amourachait encore de 
quelqu’un qui était tendre et gentil, dur et féroce, drôle et sexy, et qu’il n’avait 
d’yeux que pour elle. 

Quelqu’un dont elle était la priorité. 

— Il est différent et moi aussi. C’est ça qui a changé, répondit-elle d’une 
voix sèche. 

Michael ferma les yeux, agrippa le bord de la table et laissa échapper un long 
soupir. 

— Je ne comprends vraiment pas pourquoi tu veux faire ça après tout ce qui 
est arrivé, dit-il en ouvrant les yeux et en la fixant. 

— Rien de ce qui est arrivé n’est sa faute. 

Michael écarquilla les yeux. 

— Si ce n’était pas la sienne, c’était la faute de qui ? 

— De nous deux, fit-elle en maintenant sa position même si quelque chose 
s’assombrissait en elle. 

— Shan, dit-il en un murmure intense, comme si c’était tout ce qui 
l’empêchait de crier, et Michael Sloan ne criait jamais. 

Michael Sloan n’élevait jamais la voix. Michael Sloan maîtrisait en tout 
temps ses émotions. 

Sauf quand il s’agissait de sa sœur. 

— J’étais avec toi à Londres. Tu étais anéantie, dit-il en lui jetant un regard 

dur. 

— Bien sûr que je l’étais. 

— Tu étais complètement déchirée, dit-il, les dents serrées. 

Elle abattit une main sur la table. 

— Je le sais ! Je le sais foutument. J’y étais. C’était mon corps. Merde, 
Michael. Je suis désolée que tu ne l’aimes pas, mais je le fréquente de nouveau 
et j’ai de l’affection pour lui. Et je ne te demande pas de m’approuver. Je te le dis 
simplement parce que je n’aime pas avoir des secrets pour toi. Alors, si tu 
pouvais juste te calmer, ce serait super. 

Elle s’écarta de la table et les pattes de la chaise crissèrent sur le plancher de 
bois. Le son fit retomber brutalement la colère de son frère. 

— Shan, fit-il doucement. 

Elle leva la main. 

« Ne va pas plus loin. Pas maintenant. » 

— Je dois aller me changer, dit-elle en indiquant de la tête sa salle de bain. 

Elle n’était pas prête à l’entendre dire qu’il était désolé de s’être fâché. 

— J’ai presque fini, fit-il sur un ton plus doux. 

Elle ferma la porte de sa chambre, se rendit à la salle de bain et se dévêtit 



pendant qu’elle démarrait la douche. Alors qu’elle se plaçait sous le jet, 
bombardée de gouttelettes, elle ferma les yeux, retournant dix ans plus tôt. 


Brent était parti depuis quelques semaines, et elle avait six jours de retard. Elle 
avait espéré et prié et marchandé avec l’univers entier pour se dire qu’elle n’était 
que ça : en retard. Partout dans le monde, des femmes étaient en retard, et ça ne 
signifiait pas qu’elles avaient été stupides. Ça ne voulait pas dire que la pilule 
n’avait pas fonctionné. Ça signifiait seulement que ses règles étaient en retard, 
mais qu’elles allaient venir. 

N’est-ce pas ? 

Bien sûr, se dit-elle en panique. 

Même s’ils avaient depuis longtemps arrêté de se servir de condoms, elle 
prenait encore la pilule. Toutefois, elle avait changé de prescription, car celle 
qu’elle avait lui donnait des maux de tête. Ils s’étaient servis de condoms 
pendant cette période, mais quelque chose devait s’être produit. Elle n’avait 
aucune idée du moment où ce petit salaud de spermatozoïde avait pénétré son 
utérus. 

Elle posa une main sur son ventre, seule dans sa minuscule salle de bain 
d’une chambre de Brooklyn qu’elle avait louée d’un vieux couple pour un mois, 
les doigts croisés derrière son dos, essayant de se souvenir si un condom s’était 
brisé pendant ces fois où ils s’y étaient fiés. Mais quand les deux lignes roses 
apparurent, qui lui retournèrent l’estomac et percèrent des trous dans son avenir, 
ça n’avait plus vraiment d’importance qu’elle puisse se souvenir du moment où 
le condom avait crevé. 

Son corps avait parlé, changeant encore une fois sa vie. 

À 21 ans, enceinte et seule dans le cadre de son premier boulot à la sortie de 
l’université. Avec le père du bébé à l’autre bout du pays et en dehors du portrait. 
Sans savoir quoi faire, quoi ressentir, quoi penser. 

Elle s’assit sur le siège de toilette, se prit la tête entre les mains et demanda à 
l’univers de se reprendre. Elle attendit que les larmes dégoulinent en abondance 
de ses yeux sur ses joues, mais, étrangement, rien ne vint. Peut-être les avait-elle 
versées pour toute une vie quand son père était mort. Peut-être que les 
gouttelettes qui pouvaient rester avaient été réservées pour la réouverture de 
cette blessure avec les lettres de sa mère. 

Elle fit ce que toutes les femmes paniquées du monde faisaient depuis des 
années quand elles étaient confrontées aux deux lignes roses : elle revint à la 
pharmacie, jeta un coup d’œil autour d’elle au cas où elle verrait quelqu’un 
qu’elle connaissait et attrapa un autre test de grossesse sur l’étagère. Elle 


l’acheta, se précipita chez elle, puis urina une fois de plus sur le bâtonnet. 

Elle vit apparaître avec douleur deux nouvelles lignes roses. 

Tu es faite à T os, salope, semblait lui dire les deux lignes avec un sourire 
cruel. 

Elle se laissa glisser sur le plancher de la minuscule salle de bain, posa ses 
fesses sur les tuiles froides. Ses choix lui traversèrent l’esprit à toute vitesse, 
mais en réalité, il y en avait très peu. L’avortement n’en faisait pas partie. C’était 
une chose qu’elle ne ferait jamais. 

Alors, il n’y en avait que deux : garder le bébé ou le donner en adoption. 

Le garder. L’abandonner. Le garder. L’abandonner. 

Au cours du mois qui suivit, Shannon changea d’avis chaque heure de 
chaque jour. Selon ce qu’elle mangeait ou ne mangeait pas. Selon ce qu’elle 
portait. Selon le nombre de fois où elle devait s’accroupir devant la toilette 
pendant les répétitions de West Side Story. Selon la mesure dans laquelle elle 
cachait ses nausées matinales à sa patronne. 

S’il y avait une chose que Shannon Paige-Prince savait faire, c’était garder 
ses propres secrets. 

Elle cacha si bien celui-ci que personne ne sut pourquoi elle se rendait 
constamment dans la toilette des dames pour vomir son petit déjeuner. 
Heureusement, les nausées matinales ne durèrent pas longtemps. 

Pendant qu’elle faisait ses bagages pour partir à Londres, prête à suivre la 
distribution et l’équipe technique pour lancer le spectacle dans le West End, elle 
prit son téléphone cellulaire. Elle ouvrit le rabat, fit courir son pouce sur l’écran 
et commença à composer la série de chiffres qu’elle connaissait le mieux au 
monde. Celle qu’elle avait composée chaque nuit, chaque jour, pendant ses 
années d’université. Le numéro de son homme. 

Elle ne savait pas quoi dire. Ou quoi faire. Peut-être était-ce mieux ainsi. Un 
appel à l’aide. Le laisser écouter. Le laisser parler. Faire en sorte d’éviter de 
prendre seule cette décision. 

Elle passa une main sur son ventre encore terriblement plat. Elle écarta toute 
pmdence et finit de composer le numéro de Brent. Elle entendit presque 
immédiatement une voix. 

— Ce service de téléphonie cellulaire a été débranché, fit la petite voix 
métallique dans son oreille. 

Elle jeta le stupide objet sur le plancher et il émit un bruit mat sur sa 
moquette pendant qu’elle maudissait son propre entêtement — elle aurait dû 
prendre ses appels dès les premiers jours. Il était vraiment parti maintenant. Il 
vivait sa nouvelle vie à Los Angeles, avec son nouveau numéro de téléphone de 
L.A. qu’elle ne connaissait pas. 



Ou c’était peut-être le signe qu’elle n’était pas encore prête à lui parler. 
Alors, elle s’envola pour Londres sans que personne ne sache qu’elle avait un 
passager supplémentaire dans son ventre. Elle vit deux fois un médecin. Une 
échographie lui révéla que le bébé était en parfaite santé, ce qui la rendit 
davantage encline à le garder. 

Vraiment davantage. 

Mais il y avait le travail, et son avenir, mais ces choses semblaient la faire 
pencher vers l’abandon. 

Le travail à Londres l’accaparait pendant que la production débutait. Ses 
nuits étaient remplies d’indécision et celle-ci envahissait ses rêves. Elle et Brent 
avaient tous deux voulu des enfants. Ils avaient parlé de fonder une famille, mais 
dans un avenir plus ou moins lointain. Toutefois, le fait de savoir qu’il le voulait 
représentait pour elle un lourd fardeau. En le lui disant, elle ferait d’une pierre 
deux coups — il lui reviendrait et elle obtiendrait une décision. Elle pourrait 
trouver son numéro, l’appeler et lui dire qu’elle était enceinte. Si elle faisait ça, 
elle savait qu’ils seraient de nouveau réunis. 

Il était trop bon, trop fier et trop centré sur la famille pour ignorer ses 
responsabilités. 

Il quitterait immédiatement Late Night Antics, s’envolerait pour Londres et 
serait à ses côtés. Pendant qu’elle faisait répéter les danseuses sur la nouvelle 
scène, elle mourait d’envie de le retrouver. Elle pourrait lâcher cette bombe sur 
lui et il lui reviendrait à toute vitesse. Elle voulait désespérément qu’il revienne 
dans sa vie. 

Mais alors que les danseuses terminaient la répétition, elle se remémora le 
jour où il lui avait brisé le cœur. Elle s’agrippa à ce souvenir comme à une bouée 
de sauvetage reliée à son cerveau. Elle devait trouver le moyen de relier son 
cœur à sa tête. De trouver les fils et de les raccorder convenablement de façon à 
ce que son cerveau puisse recevoir le bon message. 

Garder le bébé. Abandonner le bébé. 

L’un ou l’autre. 

Elle cochait les semaines sur son calendrier sans pouvoir parvenir à une 
décision. Seizième semaine. Dix-septième. Dix-huitième semaine. Dix-neuvième 
semaine. 

Le temps passa. Personne ne savait. Ça ne paraissait pratiquement pas, mais 
elle prit quand même une photo d’elle dans le miroir, comme si le reflet pouvait 
confirmer la présence de la petite courbe de son ventre. 

Michael devait venir travailler en Europe pour quelques semaines et elle se 
jura de prendre une décision quand il viendrait lui rendre visite quelques jours à 
Londres. Elle lui exposerait toute la situation. Lui demanderait son aide. Il avait 



toujours été son point d’ancrage, son poteau indicateur. 

Ils allèrent dîner dans un pub après le spectacle et elle lui dit tout puis lui 
demanda quoi faire. 

Sa réponse vint immédiatement. Il prit son téléphone dans sa poche et 
regarda Shannon droit dans les yeux. 

— Appelle ce foutu salaud. Dis-lui qu’il t’a mise enceinte. Et dis-lui de se 
sortir la tête du cul et de prendre soin de la mère de son enfant. C’est tout, dit 
Michael d’un ton sec. 

— Oh, c’est tout ? 

— Fais-le, Shan. Fais-le, l’exhorta-t-il. 

— Je n’ai pas son numéro. Son service de téléphonie cellulaire est 
débranché. 

— Il travaille à l’émission de fin de soirée, n’est-ce pas ? 

Elle inclina la tête. 

— Je vais te l’obtenir, dit-il, et quelques coups de téléphone plus tard, 
Michael écrivait sur une serviette de table le nouveau numéro de Brent. 

Elle rangea la serviette dans sa bourse. Un poids se détacha de ses épaules. Il 
glissa sur le plancher sale du pub pendant que Michael avalait une bière et 
qu’elle sirotait une boisson gazeuse. La décision avait été prise. 

— Demain, dit-elle en hochant la tête d’un air résolu. Je l’appellerai demain. 

C’était la première nuit de sommeil digne de ce nom qu’elle avait eue depuis 

que ces deux lignes roses avaient eu l’audace de bouleverser sa vie. Tout ce 
qu’elle voulait, c’était une voie à prendre. Une carte routière. Une décision. Elle 
l’avait maintenant. 

Elle se réveilla tôt le lendemain matin avec une envie d’uriner. 

Le lit était déjà trempé. 

Elle se sentit soudain terriblement embarrassée, même si elle était seule dans 
son minuscule appartement. Elle n’avait pas mouillé son lit depuis qu’elle était 
enfant. Mais quand elle se leva, ce n’était pas sa vessie qui débordait. Elle 
perdait ses eaux. Un soudain sentiment de pure impuissance s’abattit sur elle, 
puis elle téléphona à Michael à son hôtel et lui demanda son aide. Il appela un 
taxi pour elle et lui dit qu’ils allaient se rencontrer à l’hôpital le plus proche, et il 
lui en donna le nom. 

La peur s’empara d’elle tandis qu’elle bouclait sa ceinture de sécurité, 
comme si cette précaution pouvait d’une manière ou d’une autre les protéger 
tous les deux — la mère et l’enfant. Alors que le chauffeur la conduisait à un 
hôpital qu’elle ne connaissait pas — ça n’avait aucune importance que les 
médecins là-bas parlent la même langue ; tout lui semblait étranger — elle fit ce 
qu’elle avait déjà eu l’intention de faire ce jour-là. 



Elle appela Brent. 

Son service de téléphonie cellulaire la dirigea vers un standard, puis renvoya 
l’appel jusqu’à Los Angeles. Il était difficile de faire directement des appels 
internationaux. D’habitude, seulement les codes du pays apparaissaient sur les 
écrans. Elle espéra que le code de Londres le renseignerait sur la provenance de 
l’appel et qu’il le prendrait, mais il ne répondit pas. C’était le milieu de la nuit à 
Los Angeles. Puis, elle se rappela qu’il n’était même pas encore minuit là-bas. 
C’était la veille, et il donnait son spectacle. Il travaillait. Il travaillait toujours à 
ce qu’il avait aimé plus qu’elle. Son boulot d’humoriste. 

Elle raccrocha. 

Les pleurs qu’elle avait réprimés au cours des derniers mois se répandirent 
comme si on ouvrait une fenêtre pendant un ouragan, comme une terrible 
tempête. Des coulées de larmes dévastatrices et incontrôlables correspondant à la 
façon dont son corps la laissait tomber une fois de plus. Elle détestait la manière 
dont elle avait dû arrêter de danser à cause d’une malheureuse blessure pendant 
une répétition. Détestait la manière dont elle était tombée enceinte en essayant de 
l’éviter. Et détestait la manière dont son corps expulsait un bébé qu’elle ignorait 
vouloir, mais ferait maintenant n’importe quoi pour le garder en sécurité en elle. 

Elle atteignit l’hôpital complètement trempée. 

— Tu as perdu tes eaux, ma belle. Il n’y a rien que nous puissions faire, dit 
l’infirmière, son chaleureux accent britannique faisant presque croire à Shannon 
que tout irait pour le mieux. 

Mais rien n’allait pas pour le mieux. Pas quand elle commença à 
accoucher — appelaient-ils seulement ça un accouchement à 20 semaines ? Tout 
se passa à une vitesse folle et elle souffrit à peine, mais son cœur déjà brisé vola 
en éclat une heure plus tard quand elle accoucha d’un garçon. Moins de deux 
kilos. Son cœur s’arrêta. L’infirmière enveloppa son fils dans une couverture 
blanche d’hôpital et le tendit à la mère qui n’était plus une mère. 

Elle. 

C’était elle. 

Elle était là, mais voyait tout cela comme à travers une lentille, comme si 
cette lentille était censée la protéger de la douleur. Elle n’y arriva pas. Elle ne le 
pouvait pas. Même quand elle observait la scène se dérouler. Pas quand elle 
sanglota dans la couverture et pleura sur une vie dont elle n’avait même pas été 
certaine si elle avait voulu la garder. Une vie qui s’était arrêtée quelque part au 
petit matin quand elle s’était réveillée. Ou durant le trajet en taxi jusqu’à 
l’hôpital. Ou sur le lit d’hôpital. Les infirmières et le médecin ignoraient quand 
le bébé était mort, mais ça n’avait pas d’importance. Pour des raisons inconnues, 
elle avait perdu ses eaux prématurément. L’enfant n’aurait jamais survécu. Le 



moment où son minuscule cœur avait cessé de battre n’avait pas d’importance. 

La seule chose qui en ait eu, c’était le fait que la décision lui ait été retirée. 
Michael entra dans la chambre et s’assit avec elle pendant qu’elle disait 
adieu au fils qu’elle ne nommerait jamais et ne connaîtrait jamais. 



Chapitre 17 


A ussitôt habillée, Shannon retourna à la cuisine. Michael se leva et la prit 
dans ses bras. 

— Je suis désolé, ma petite Shannon. Je ne voulais pas me fâcher 
contre toi. 

Elle laissa reposer sa joue contre la poitrine de son frère. 

— Ça va. Je veux seulement que tu respectes mes choix. 

— Je sais, fit-il doucement. 

— Même si tu n’es pas d’accord avec eux, ajouta-t-elle. 

Il pouffa de rire. 

— Tu me connais trop bien. 

— C’est un fait. 

Elle s’écarta. 

— J’ai besoin de me maquiller et de me sécher les cheveux. La vidéo est 
terminée ? 

Il inclina la tête. 

— Elle est en train de se compresser. Je serai parti dans quelques minutes. 

— Merci de t’en être occupé. 

— Tu sais que je ferais n’importe quoi pour toi, répondit-il en posant un 
doigt sous son menton pour qu’elle le regarde dans les yeux. 

— Vraiment ? fit-elle en souriant. Dis-moi quelque chose que j’ignore. 

Un léger sourire apparut sur les lèvres de Michael, un fait rare. Il était 
d’habitude si intense, si sérieux. Mais le sourire en était un contrit. Il la regarda 
des pieds à la tête. 

— Pourrais-tu porter un sac de jute plutôt que cette robe ? Peut-être un sac 
en papier ? 

Elle le toisa d’un air moqueur. 

— Aucune chance. 

Il poussa un profond soupir. 



— À quelle heure je devrais te prendre ? Tu n’as besoin que d’une heure 
avec lui, n’est-ce pas ? Dis-moi où aller te chercher. 

— Ha. Ha. Ha. Bel essai, mon vieux. 

Il posa les mains sur les épaules de Shannon. 

— Sois prudente. Je ne veux pas qu’on te fasse du mal. 

— Je sais, répondit-elle doucement. 

Elle ne le voulait pas non plus. Pas du tout. Revoir Brent, c’était comme se 
débarrasser de l’armure qu’elle avait portée pendant la dernière décennie. 
Comme de l’enlever, de la laisser en un tas sur le plancher et de murmurer : 

« S’il te plaît, ne me fais pas de mal ». 

— Vas-tu lui dire ce qui est arrivé à Londres ? 

— Comment je dois m’y prendre ? demanda-t-elle en se laissant tomber sur 
une chaise de cuisine. Je n’en ai jamais parlé à personne d’autre que toi et grand- 
maman depuis toutes ces années. 

Il prit ses mains dans les siennes et son contact était réconfortant comme il 
l’avait toujours été. 

— Tu l’exprimes tout simplement. Tu dis : « Il y a quelque chose qu’il faut 
que je te dise ». Et ensuite, tu racontes ce qui est arrivé. 

Les épaules de Shannon se soulevèrent et s’affaissèrent tandis qu’elle prenait 
une grande inspiration. Michael présentait toujours les choses comme si elles 
étaient si... réalisables. C’était comme ça. Elle déglutit et s’apprêta à parler. 

Brent, tu allais être père. 

Ce fut aussi loin qu’elle put se rendre en esprit avant que les larmes lui 
montent aux yeux. Michael l’enlaça et la réconforta. 

— C’est trop difficile, dit-elle. 

— C’est difficile, mais c’est important. 

Elle inclina la tête contre sa poitrine. Elle devait trouver un moyen. Elle ne 
s’était pas attendue à en arriver si rapidement à ce point. Elle n’avait pas 
envisagé l’idée de devoir faire face si tôt à cet obstacle. Un dîner par-ci, 
quelques lunchs par-là, et elle avait déjà atteint ce carrefour, cette terrible vérité 
qu’elle devait révéler. Mais elle avait besoin de plus de temps pour formuler les 
mots. Dans le bon ordre. Peut-être ce soir pourrait-elle y parvenir. 

Elle retourna à la salle de bain et se sécha les cheveux en s’exerçant. 

J’étais enceinte de toi. 

Je voulais te le dire. Je t’ai cherché. Je ne savais pas quoi faire. 

Puis, mon corps m ’a lâchée encore une fois. 

Les mots étaient horribles, comme du verre brisé dans sa bouche. Ils étaient 
tellement douloureux. Trop douloureux. Ils lui rappelaient que ses échecs étaient 
accablants — son corps l’avait lâchée en tant que danseuse comme il l’avait fait 



en tant que mère. 

Elle voulait passer une soirée qui ne lui arracherait pas les tripes. 

Demain. Elle allait régler ça le lendemain. Il valait mieux servir de pareilles 
vérités le matin, n’est-ce pas ? Elle pourrait passer cette soirée avec lui, puis la 
nuit ensemble, et le matin venu, elle allait trouver les mots qui convenaient. 

Au matin, elle serait prête. 

Pendant qu’elle se maquillait, elle s’efforça de bloquer ses souvenirs pour 
qu’ils ne bousillent pas son présent pendant les prochaines heures. Les souvenirs 
avaient cette manière de survenir à l’improviste et de vous jeter par terre. Ils 
pouvaient vous agripper à la gorge et vous étrangler. Les images du sang de son 
père dans l’allée, des cris de sa mère cette nuit-là, puis des policiers venus 
l’arrêter, de ses propres bras autour d’une minuscule personne qui ne vivrait pas. 
Les embuscades des souvenirs pouvaient être cruelles. 

Impitoyables. 

Elle prit son téléphone, ouvrit sa galerie de photos et trouva celle de la veille. 
Brent qui l’embrassait dans la cabine photographique. Floue et pourtant si claire. 
Il représentait à la fois la douleur et son rempart contre elle. 

• • • 

Après le départ de Michael, elle ferma les yeux et s’exerça à une de ses 
techniques de yoga. Pendant qu’elle levait haut les bras au-dessus de sa tête en 
prenant la posture de la montagne, elle s’imagina évacuer de son esprit toute 
cette souffrance, libérer son corps de la douleur de tout ce qui avait mal tourné 
avec lui, et redevenir la femme qu’elle avait été auparavant. La femme qu’elle 
avait été avec Brent et qu’elle pouvait redevenir. Sensuelle, sexy, liée à lui de 
cette façon. Elle se sentait déjà liée à lui de tant de manières et, c’était peut-être 
égoïste, ou peut-être nécessaire, mais ce soir elle voulait faire un avec son propre 
corps et non lutter contre lui. Parce que son cœur, son esprit et son corps 
désiraient de nouveau cet homme. 

En ouvrant les yeux, elle aperçut la photo encadrée des tournesols sur le 
comptoir de cuisine. Sa façon de se souvenir de ce qu’elle avait perdu à Londres. 
Elle posa le bout des doigts sur ses lèvres, puis les pressa contre la photo. 

Un baiser pour le garçon qui ne serait jamais. 

• • • 

Un hall d’un blanc rafraîchissant. Du verre gravé sur les portes doubles. 
D’élégants planchers de bois blond et des marches agencées. Le genre de 
marches qui étaient transparentes, qui semblaient presque flotter parce qu’on 
pouvait baisser les yeux et voir le plancher dessous. Il absorba tout ça. 


L’immeuble de Shannon. Son foyer. Elle avait actionné l’ouverture de la porte 
d’entrée et il n’arrivait pas à croire qu’il était là. C’était comme s’il avait réussi à 
pénétrer dans un château secret, puis jusqu’à la tour à son sommet. Suis cette 
voie, prends la fourche sur la route et grimpe jusqu’en haut et elle sera là. 

La femme qu’il désirait. 

La seule femme qui lui convenait. 

Le bruit de ses pas se répercutait sur les marches tandis qu’il grimpait les 
trois étages jusque chez elle, tournant la tête d’un côté et de l’autre, absorbant 
tout. Il l’avait cherchée pendant si longtemps. Il avait essayé de l’imaginer, 
d’imaginer sa vie, sa maison et sa place dans le monde. 

Ici même. Il y était maintenant. À quelques mètres à peine de l’endroit où 
Shannon Paige-Prince avait vécu ces dernières années. À seulement quelques 
kilomètres de chez lui. Si près et si incroyablement loin. Il tourna le coin sur le 
palier suivant et posa le pied sur la marche, puis se figea. 

Il resta immobile. Il était coincé dans un moment d’éternité. 

Michael descendit l’escalier. Son regard était comme des poignards. Sa 
mâchoire se contractait convulsivement. Le bruit de ses pas résonna bruyamment 
aux oreilles de Brent et il revint brutalement dans le présent. 

Il perdit son immobilité. 

— Salut, Michael, dit-il en faisant de son mieux pour garder un air 
décontracté. Content de te revoir. 

Brent ne lui avait pas parlé depuis que Michael l’avait aidé à obtenir 
l’alliance. Il ne l’avait pas vu depuis Noël de cette année-là, quand il l’avait 
rencontré de même que Ryan, Colin et les grands-parents de Shannon. Brent et 
Shannon étaient venus ensemble en avion à Vegas pour le congé des Fêtes. Il 
avait rencontré sa famille et elle avait rencontré la sienne. Il avait fait sa 
demande en mariage quelques mois plus tôt. Ses frères l’avaient tous aimé. 

Pas nécessaire d’être un scientifique de haut niveau pour comprendre que 
c’était le contraire maintenant. 

Michael le foudroya du regard. Il leva la main et tapa le bras de Brent, mais 
ce n’était pas un geste amical. Il ne faisait pas référence aux années perdues. Il 
ne signifiait pas « content de te revoir aussi, mon vieux ». Le geste envoyait un 
autre message : « Ne fous pas le bordel dans ma famille ». 

Il lui parla sur un ton bas, mais puissant. Comme un sifflement. 

— Ma sœur est une des personnes les plus importantes au monde à mes 
yeux. Je te jure..., dit-il en laissant ses paroles en suspens comme la fumée d’un 
coup de révolver. 

Brent écarta les lèvres pour dire quelque chose, n’importe quoi, mais 
Michael ne lui en laissa pas le temps. Ce n’était pas une conversation. C’était 



une déclaration. 

— ... que s’il n’en tenait qu’à moi, tu ne t’approcherais plus jamais assez 
d’elle pour lui faire du mal. Tu n’as aucune idée de ce que tu lui as fait. Merde, 
tu lui as brisé le cœur... 

Brent leva une main. 

— Je sais, mon vieux. Et j’en suis désolé. Et je lui ai dit que... 

Michael l’interrompit. 

— Et si tu refais ça, tu connaîtras un nouveau genre d’enfer. 

Il porta une main au col de Brent et le lissa. Ce n’était pas nécessaire. 

— Je ne te ferai pas mal avec mes poings, car je ne suis pas ce genre 
d’homme, mais je ferai en sorte que tu sois fini dans cette ville. C’est clair ? 

Brent écarta la main de Michael. Même s’il comprenait sa colère, il n’allait 
pas se laisser brutaliser. 

Il releva le menton. 

— Reçu cinq sur cinq, Michael. Mais je veux que tu saches que je ne suis pas 
le même qu’il y a dix ans et je ferai tout ce qu’il faut pour le prouver à ta sœur, 
dit-il. 

Puis, il s’arrêta parce que même s’il n’avait pas l’intention de se laisser 
intimider, il savait aussi qu’il devait montrer un certain respect pour un homme 
qui se préoccupait de ses proches. 

— Et à toi aussi, termina-t-il. 

Michael ne répondit pas. Il se contenta de le regarder fixement et d’exhaler 
profondément. Il leva légèrement le menton en un hochement presque 
imperceptible. 

— Tu ferais mieux, dit-il avant de se remettre à descendre les marches, la 
confrontation terminée. 

Tous deux avaient dit ce qu’ils avaient à dire. 

Brent évacua ce moment de son esprit, grimpa jusque chez Shannon et 
frappa deux fois à la porte. Quand elle répondit, il ne vit plus qu’elle. Il oublia 
tout le reste — les horaires, les plans, les vols ? Disparus. 

— Ouah ! 

Il ne s’était jamais trouvé à court de mots. Jamais. 

Mais quand il le répéta, il n’était pas certain de pouvoir un jour reparler. Elle 
lui faisait perdre le souffle et lui enlevait les mots de la bouche. 

—Ouah ! 

Les yeux de Shannon étincelèrent, et elle balança de la hanche. La robe 
qu’elle portait lui collait au corps. Couleur champagne, avec une sorte de 
chatoiement dans le tissu, elle serrait ses hanches, ses cuisses, son ventre plat et 
ses magnifiques seins. Il souhaita avoir été là pour la regarder l’enfiler. Plus 



encore, il espéra pouvoir la lui retirer ce soir. Sentir tout ce qu’il y avait dessous. 
Savourer chaque centimètre de sa peau. La regarder arquer son dos sous lui. 

— Tu aimes ? 

Il secoua la tête, 

— Non. J’adore. 

Il adorait tout chez elle. La robe qui lui caressait le corps. Les jambes nues 
audacieusement exposées. Les souliers rouges qu’il lui avait achetés. 

Et surtout, ce qu’elle avait dit à propos des souliers l’autre jour. Et c’est ta 
manière d’essayer de me baiser encore, Brent ? 

Oui. Oui. Oui. 

Maintenant. 

Laisser tomber le spectacle de danse. La faire pivoter sur elle-même. La 
baiser contre le mur. 

Attends. Non. L’étendre sur la table et mettre ces superbes jambes là où il les 
voulait — sur ses épaules. 

Elle se rapprocha de lui, fit courir ses mains sur le devant de sa chemise bleu 
foncé. Il sentit son corps s’électrifier sous ses doigts. Son sang s’enflammait. 
C’était un élan de luxure qui lui traversait le corps. Elle fit descendre ses ongles 
le long des boutons de sa chemise, et il était sûr qu’elle lisait dans son esprit, 
voyait directement à travers lui. 

— Tu es tellement superbe ce soir, fit-elle. 

Il y avait une douceur dans sa voix, une affection qui l’étonna, peut-être 
parce que son esprit était concentré ailleurs. Sur le fait de posséder son corps. 

Mais cet aspect d’elle, cet aspect tendre, se fraya un chemin à travers lui 
comme une bonne drogue. Il voulait ce côté d’elle aussi, la voulait tout entière. 

— Merci, répondit-il, encore une fois dépourvu de mots d’esprit et 
d’intelligence aiguisée. 

Elle leva une main et la posa sur la joue de Brent. 

— Vraiment très beau, répéta-t-elle. 

Cette tendresse le laissa bouche bée. Il y avait une vulnérabilité dans sa voix 
ce soir et il voulait la manipuler avec soin. Mettre de côté tout ce désir et lui 
donner ce qu’elle voulait, n’importe quoi dont elle ait besoin. 

Il enfouit ses mains dans ses cheveux et laissa les douces mèches s’étaler sur 
ses doigts. Il ferma les yeux et soupira de plaisir. Merde, il n’avait aucune 
chance. Il ne voulait pas avoir une chance de lutter contre ce qu’il ressentait pour 
elle. 

Parce qu’il ressentait tout. 

Il murmura son nom. 

Elle murmura des mots encore plus agréables. 



— Embrasse-moi. 

Il fit courir son pouce sur sa lèvre inférieure. Elle émit un geignement et 
fondit dans ses bras. Son corps se modelait si parfaitement à lui, glissait contre 
lui, leurs corps comme des aimants, cherchant leur contraire, trouvant leur 
chemin jusqu’à la maison. 

Il l’embrassa doucement, tendrement, et il aurait pu continuer toute la nuit. 
Aurait pu l’embrasser pendant l’éternité. Mais il voulait aussi l’emmener au 
spectacle. Pour lui prouver qu’il avait changé. Qu’il pouvait penser à elle 
d’abord plutôt qu’à lui. 

Quand il s’écarta, il vit une photo sur son comptoir de cuisine, un gros plan 
sur des tournesols éclairés par la lumière du soleil d’un lustre brillant, doré, 
autour des pétales. 

Il pointa le menton vers la photo. 

— C’est toi qui l’as prise ? 

— Oui, répondit-elle sans le regarder, pendant qu’elle prenait sa bourse sur la 
table. 

— Je ne savais pas que tu t’intéressais à la photographie. 

— Ce n’est pas le cas, répondit-elle. 

Dans un coin de la photo, il pouvait à peine discerner le rebord d’une pierre. 
Il était sur le point de lui demander où elle l’avait prise, mais quand il se 
retourna, elle avait franchi le seuil, impatiente de partir. 

Il lui prit la main et la conduisit dans l’escalier, laissant son foyer loin 
derrière elle. 


• • • 

Ça fonctionnait. Ça fonctionnait toujours avec Brent. Son contact effaçait tout ce 
qu’il y avait de mauvais. Sa seule présence la fit de nouveau commencer à se 
sentir mieux. À se sentir heureuse. À éprouver de l’espoir. Elle aimait qui elle 
pourrait être avec lui. Et elle voulait être cette femme ce soir et non la femme qui 
avait perdu de si importants membres de sa famille, un enfant, un père, et une 
mère, ne lui laissant que des souvenirs dans des cadres. 

Des souvenirs qu’elle devrait partager très bientôt. 

Mais pour l’instant, à cette seconde précise, tandis qu’elle se glissait dans la 
limousine avec lui, elle était la femme qu’elle voulait être. 

Elle aurait le temps de tout lui raconter. 


Chapitre 18 


E lle était carrément époustouflée. 

Elle avait vu d’innombrables ballets et regardé des milliers de fois des 
danses modernes, mais Alvin Ailey avait été son préféré depuis qu’elle était 
toute jeune, et aussi son fantasme. Alors que les autres danseuses rêvaient de 
devenir prima ballerina, Shannon s’était imaginée dans un rôle-vedette au sein 
de l’Alvin Ailey American Dance Theater. Le style de ballet et le caractère 
athlétique de la compagnie de danse l’avaient toujours interpellée. Quand elle 
était jeune et vivait en banlieue, dans un quartier délabré, elle était bien 
déterminée à quitter ce milieu et à décrocher un rôle dans une troupe 
prestigieuse. 

Ça ne s’était jamais produit, et tandis qu’elle poursuivait sa vie, se reprenait 
en main et amorçait une carrière qu’elle adorait, un petit morceau de son cœur 
désirait encore être sur la scène, voulait encore captiver une audience comme 
elle-même venait de l’être. 


Vers la fin du spectacle, les danseurs bougeaient avec une telle passion, une 
telle exubérance qu’elle était ravie, renversée de voir leur joie dans le 
mouvement. Elle serra la main de Brent dans la salle obscure. Il avait su, comme 


toujours, répondre à l’appel. Elle savait qu’il n’était pas au fond un amateur de 
danse. La plupart des hommes ne l’étaient pas. Merde, ses propres frères 
n’allaient pas voir ses spectacles. Et même si elle doutait que Brent ait aimé la 
représentation, le seul fait qu’il l’y avait amenée, qu’il l’avait regardée avec elle 
et s’était concentré sur la scène signifiait énormément à ses yeux. 

Il était apparu pour s’excuser à la seconde où elle était arrivée à sa boîte la 
semaine dernière. Il ne blaguait pas quand il disait qu’il ferait n’importe quoi 
pour regagner son cœur. Il avait été honnête, ouvert, généreux et c’était ainsi 
qu’elle l’avait connu. Raison de plus pour qu’elle lui dévoile toute la vérité ce 
soir. Enfin, demain. Parce qu’elle était pratiquement sûre qu’ils n’allaient pas 
dormir de toute la nuit. Elle ne voulait pas que ce rendez-vous se termine. Elle 



voulait qu’il se déploie dans l’obscurité et se prolonge jusqu’à l’aube. 

Après la finale euphorique sur la scène, elle fut la première à se lever, à 
applaudir et à crier des bravos. Puis, elle passa les bras autour du cou de Brent et 
déposa sur ses lèvres un rapide baiser. 

— Merci. J’ai adoré chaque moment, dit-elle en se dressant sur la pointe des 
pieds. J’ai l’impression de flotter sur un nuage. 

Une euphorie de danseuse. 

— Je suis tellement heureux d’entendre ça, dit-il d’un air sérieux. 

Il ne la taquinait pas, ne rigolait pas. Il avait vraiment voulu la rendre 
heureuse et elle ne pouvait nier que son cœur battait à tout rompre pour lui. 

Ils applaudirent une dernière fois pendant le dernier rappel. Elle reprit le fil 
de la conversation pendant que les spectateurs sortaient et que les puissantes 
lumières s’allumaient au Luxe. 

— Même si j’ai éprouvé un minuscule regret ici, fit-elle en désignant son 
cœur. 

— J’espère que ce n’était pas trop dur pour toi. 

Elle secoua la tête. 

— Non. Ça me rendait seulement un peu triste de temps en temps de penser 
que je ne peux plus faire ça. Mais c’est tout, dit-elle en glissant les doigts le long 
du bras de Brent. 

Elle serra sa main pendant qu’ils sortaient dans l’allée, repensant à ses 
paroles : 

« Je ne peux plus faire ça ». 

Même si elle n’était plus capable de danser comme l’avaient fait ces artistes 
sur la scène — sauter, s’étirer, s’en-voler — il y avait d’autres manières de 
danser. Oh oui, il y avait plusieurs autres manières de bouger. 

Elle l’attira contre un siège au bord de l’allée. La foule les dépassait tandis 
qu’elle se penchait vers lui et murmurait à son oreille : 

— Mais je peux danser pour toi. À la manière que tu aimes. 

La salle était bruyante du bavardage et du bruissement de la foule. C’était la 
musique qui poussait les clients vers la sortie. Le bruit des chaussures sur les 
tapis, des sièges qui se relevaient, ou des téléphones qui sonnaient. Mais malgré 
tout ce brouhaha, elle entendit le plus sexy des gémissements s’échapper des 
lèvres de Brent, un grondement bas qui pro-venait du plus profond de sa 
poitrine. Il attaqua son système nerveux et fit grimper en flèche le désir qu’elle 
avait écarté toute la soirée. 

Les battements de son cœur redoublèrent. Elle sentit des papillons dans son 
ventre. Le désir la submergea. 

— Maintenant, fit-il d’une voix rauque. 



— Veux-tu revenir à mon... commença-t-elle, mais il l’interrompit. 

Il sortit de sa poche arrière une carte magnétique d’un blanc étincelant. 

— J’espérais, dit-il en haussant un sourcil. 

Elle adorait cet espoir chez lui. Elle l’adorait pour tant de raisons. Parce qu’il 
était sans limites, parce qu’il pouvait s’en servir chaque fois qu’il en avait besoin 
et parce qu’il l’avait toujours librement partagé avec elle. Sa vivacité d’esprit, 
son bonheur, sa chance. 

— Ton espoir sera récompensé, beau gosse. 

Ce soir, elle s’approprierait une partie de sa chance et en ferait la leur. 

• • • 

Les portes de l’ascenseur se refermèrent en chuintant. 

Il se sentait comme un ressort fermement tendu. Il lui agrippa le visage et 
l’embrassa durement tandis qu’il reculait dans le coin, en plein dans le cadre de 
la caméra qui surveillait certainement quiconque dans l’ascenseur. 

Il s’en foutait complètement. 

Ils étaient seuls. 

Elle soupira, elle haleta, elle gémit pendant que l’ascenseur grimpait vers le 
ciel. Quelque part, elle ralentit et s’arrêta. Brent jeta un coup d’œil au tableau 
numérique. Douzième. Ce n’était pas leur étage. Il revint aux lèvres de Shannon, 
rouges et épanouies et impatientes. Les portes s’ouvrirent tandis qu’il fusionnait 
sa bouche avec la sienne et laissait descendre sa main sur son cul, agrippant sa 
chair douce, avec ce genre d’appétit qui découlait de savoir qu’ils n’allaient pas 
s’arrêter ce soir. 

— Euh, nous allons prendre le prochain, dit quelqu’un derrière lui, et les 
portes se refermèrent. 

— Quand as-tu pris la chambre ? murmura-t-elle d’une voix haletante et 
sexy. 

— Plus tôt aujourd’hui, répondit-il en se rappelant brièvement sa 
conversation téléphonique avec Nate. 

Merde, pensa-t-il tout à coup. 

« Foutu rendez-vous. » 

La conversation avec Tanner. Il laissa échapper un soupir. Il avait rempli un 
sac de voyage et l’avait balancé dans le coffre de la limousine avant de partir la 
chercher, mais il avait vite oublié son vol à la seconde où il avait posé les yeux 
sur Shannon. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? 

— Je dois prendre un vol pour New York à minuit, dit-il, chaque mot 
empreint d’irritation. 


Elle s’écarta, bouche bée. 

— Vraiment ? Il est 22 h 15. 

— Tu te souviens de l’appel que j’ai reçu cette semaine quand nous dînions 
ensemble ? À propos de la boîte à New York ? Ils ont dû déplacer la réunion au 
lunch plutôt qu’au dîner demain, alors je dois prendre un vol de nuit plutôt que 
du matin. 

Elle prit une profonde inspiration. 

— Brent, nous sommes en plein rendez-vous. 

— J’ai pensé que nous pourrions tout faire avant mon départ. 

Elle écarquilla les yeux et le foudroya du regard alors que l’ascenseur 
s’arrêtait au vingtième étage. 

— Tu pensais que nous pourrions tout faire ? Faire quoi ? Me sortir ? Me 
baiser ? Puis t’envoler pour New York à minuit ? C’est avant ou après la baise ? 

Les portes s’ouvrirent. Elle ne bougea pas, mais il n’était pas parvenu à ce 
point pour la mettre de nouveau en colère. 

— Shan, sortons de l’ascenseur, dit-il d’un ton ferme. 

Elle secoua la tête. Elle était comme un chien qui urinait et refusait de 
marcher. Une tension s’installa dans la poitrine de Brent, comprima ses 
poumons. La dernière chose qu’il voulait, c’était se quereller avec elle, surtout 
alors qu’elle fondait dans ses bras quelques instants plus tôt. Il appuya son doigt 
sur le bouton d’ouverture pour le retenir. 

— Allez. Nous pouvons parler dans la chambre. 

— Nous pouvons parler ici, rétorqua-t-elle en pointant un doigt vers le 
plancher de l’ascenseur, puis vers lui. Parce que j’aimerais vraiment savoir 
quand tu as prévu de me dire que nous allions couper court à notre rendez-vous. 

— Ce n’est pas comme si nous avions fait des projets officiels pour une nuit 
ensemble, lui rétorqua-t-il, son tempérament fragile l’emportant aussi. 

Elle plissa les yeux, lui lançant des poignards. 

— Oh, excuse-moi. Je n’avais pas pris conscience que je devais te réserver 
pour passer la nuit avec moi, dit-elle en gonflant le torse et en lui jetant 
pratiquement les mots à la figure. 

Il écarta les bras. 

— Ce n’est pas comme si tu m’avais signifié d’une manière ou d’une autre 
que tu le voulais. 

Elle indiqua d’un grand geste ses souliers rouges sexy. 

— Je suppose que le fait de porter les foutus souliers dans lesquels tu voulais 
me baiser n’était pas un indice assez évident ? Ou peut-être te laisser me 
masturber devant les fontaines le week-end dernier ? Ça n’était pas assez clair 
pour toi ? 



— Ces soirées se sont toutes terminées en partant chacun de notre côté, dit-il, 
soulignant la faille dans sa logique. 

Il appuyait fermement sur le bouton argenté, luttant à la fois avec Shannon et 
avec l’ascenseur qui commençait à émettre des bips bruyants. 

— On dirait que cette soirée va se terminer de la même façon alors, n’est-ce 
pas ? demanda-t-elle. 

Il était absolument hors de question qu’il la laisse partir ce soir. Le son 
s’amplifia, comme une sirène. Shannon croisa les bras sur sa poitrine, relevant 
ses seins, révélant le renflement de ses courbes. 

Des courbes qu’il avait l’intention de tenir dans ses mains ce soir. 

Il était alimenté par son désir. Il était dirigé par son instinct. Un instinct 
d’homme des cavernes. En une seconde, il lui agrippa les hanches, la souleva 
facilement sur son épaule et la sortit de l’ascenseur au moment où les portes se 
refermaient avec un dernier son de clochette. 

— Dépose-moi, cria-t-elle en le martelant de ses poings sur le dos. 

Il traversa le corridor à grands pas en l’éloignant de l’ascenseur pendant 
qu’elle le frappait. 

— Je suis sérieuse, Brent Nichols. 

— Je vais le faire, je vais le faire, dit-il en soufflant et en la déposant 
lentement sur ses talons de dix centimètres. 

Elle ne vacilla même pas. Elle était née pour porter des talons aiguilles. Il 
posa les mains sur le mur de chaque côté de sa tête, la coinçant. 

— Écoute, j’ai oublié de te parler du changement d’horaire de mon vol. 
Merde, c’est arrivé cet après-midi à 16 h. Ce type me fait courir, me pousse, et ce 
n’est pas comme si je voulais partir pour New York à minuit. 

Elle lui lança un regard clairement dubitatif. 

— C’est toujours le travail avec toi. 

— Je fais de mon mieux pour gérer tout ça. Je veux passer chaque foutue 
journée avec toi, dit-il d’une voix dure et ferme. Comment ne comprends-tu pas 
que je veux être ici en ce moment ? 

— Alors, pourquoi me le dis-tu maintenant ? 

Elle agissait comme un contre-interrogateur et soulignait les lacunes dans 
son argumentation. 

— Peut-être que ç’aurait été un meilleur moment quand tu es venue me 
chercher ce soir et non dix secondes avant que tu essaies de m’emmener dans 
une chambre d’hôtel pour une foutue heure. Une heure avant que tu doives 
prendre l’avion. Tu as une idée de comment je me sens ? 

— Comment te sens-tu ? demanda-t-il en redoutant la réponse. 

Heureusement, elle ne répondit pas : « comme une pute ». 



— Minable, siffla-t-elle. 

— Tu n’es pas minable. Tu as de la classe et tu es magnifiquement belle, et 
pourquoi n’arrives-tu pas à voir que je préférerais de loin de passer la nuit à 
honorer ton corps parfait et te montrer à quel point je t’adore ? dit-il en élevant le 
ton de nouveau. 

Une porte s’ouvrit le long du corridor et un homme sortit de sa chambre. 
Brent se fichait qu’on l’entende dire à voix haute à quel point il était fou de cette 
femme. Il laissa tomber sa main sur l’épaule de Shannon et fit glisser un doigt 
sur la peau nue de son bras. Elle ne l’écarta pas ni ne le mordit. C’était bon 
signe. 

— J’avais l’intention de te dire qu’il avait appelé et j’étais prêt à t’en parler, 
mais je me suis présenté chez toi et tu avais cette allure, dit-il en indiquant son 
corps superbe devant lui. 

Elle entrouvrit les lèvres et là, au creux de cette petite fissure dans sa colère, 
il entrevit sa chance. La porte était entrouverte et il allait s’y glisser. 

— Quelle allure ? demanda-t-elle d’une voix qui s’éloignait lentement de la 
colère vers celle de la séductrice qu’il adorait. 

— Celle de la seule femme que j’aie jamais voulue à ce point, répondit-il en 
recommençant à glisser son doigt le long de son bras et en laissant une tramée de 
chair de poule dans son sillage. Il déplaça sa main sur la taille de Shannon en 
traçant des cercles avec son pouce contre sa hanche. 

— À quel point ? 

— Tellement que ça me rend idiot, dit-il, se sentant soulagé quand elle 
commença à abandonner sa colère. Je te jure, Shan. Quand je te vois, j’en oublie 
mon foutu nom. J’arrive à peine à formuler des phrases. 

L’expression de Shannon s’adoucit et il se rapprocha, puis posa lentement 
son front contre le sien. 

— Tu es tout ce que je vois. Tu es parfaite. 

Elle passa les mains autour de sa taille. Ah, douce victoire. 

— Je suis désolée, murmura-t-elle. 

— Pour quelle raison ? 

— Pour m’être mise tellement en colère, répondit-elle d’une voix maintenant 
douce qui le submergea. Je déteste seulement l’idée que cette soirée se termine. 

— Bien. Je suis sacrément heureux que tu voies les choses comme ça, parce 
que c’est aussi mon cas. 

Elle serra davantage ses bras autour de lui, l’attira contre elle dans le corridor 
climatisé. 

— J’avais hâte de passer la nuit avec toi, murmura-t-elle, et il éprouva un 
frémissement de désir dans tout son corps. Et quand tu m’as dit que tu partais, 



poursuivit-elle, ça m’a donné l’impression que tu t’en fichais, comme si tu te 
préoccupais davantage de ton travail que de moi. 

— Je me préoccupe tellement plus de toi, répondit-il. 

— Brent, commença-t-elle en portant la main à ses cheveux. Allons dans la 
chambre. Je te dois une danse et je vais te la rendre tellement agréable. 

C’était de la musique à ses oreilles. Et à sa queue. Et à ses couilles. 



Chapitre 19 


A l’intérieur de la chambre, elle agrippa sa chemise et entreprit de la 
déboutonner férocement. Elle ne prit pas le temps de regarder la chambre, 
de faire un commentaire sur les tissus ou l’éclairage tamisé ou sur la vue 
imprenable qu’on avait sur le Strip devant les immenses fenêtres. Lui non plus. 

Il ne voyait rien d’autre qu’elle pendant qu’ils se rendaient tant bien que mal 
jusqu’à un canapé près de la fenêtre sur lequel elle le poussa pendant qu’elle 
finissait d’ouvrir sa chemise. Elle se tint devant lui, se pencha vers l’avant et 
laissa sa longue chevelure lui chatouiller la poitrine. 

Le feu courait dans ses veines. Il avait besoin d’elle. Désespérément. 

— Pardonne-moi, fit-elle. 

Elle avait quelque chose en tête. Il y avait cette étincelle dans ses yeux. 

— Tu n’as pas besoin d’un pardon, répondit-il d’une voix rauque quand elle 
commença à balancer des hanches d’un air séducteur. 

Oh, comme elle était sexy. Elle était en train de le faire. Elle allait devenir 
son foutu fantasme. Il n’aimait rien autant que lorsqu’elle faisait ses stripteases. 
Elle fit glisser ses ongles sur la poitrine de Brent. 

— Que dirais-tu d’un peu de musique, beau gosse ? 

Il attrapa son téléphone dans sa poche et fit défiler sa musique à la vitesse 
d’un éclair. En quelques secondes, Sex and Candy de Marcy Playground envahit 
la pièce. 

— Parfait pour toi, chérie, dit-il en lui prenant les hanches, et elle agita un 
doigt réprobateur. 

— Tu connais les règles. 

Elle écarta les doigts sur sa poitrine. Il prit une profonde inspiration, son 
corps inondé de plaisir au contact de ses ongles. 

Elle fit glisser sa main talentueuse sur l’arête dure de son érection, 
déclenchant des incendies dans son corps. 

Elle était une pyromane. Et elle était une aguicheuse. Elle retira sa main. 



— Non. Dis-moi quelles sont les règles, fit-il. 

— Elles sont différentes ce soir parce que tu pars dans une demi-heure, 
répondit-elle en relevant sa robe et en se posant à califourchon sur lui. 

Sa queue palpita dans son jean. Qu’est-ce qu’il ne donnerait pas pour qu’elle 
le caresse en ce moment. Avec ses mains, sa bouche, sa chatte — chaque chose 
ou tout ensemble, s’il vous plaît. 

— Quelles sont-elles alors ? demanda-t-il, le souffle irrégulier pendant 
qu’elle bougeait sur lui en une danse érotique, se pressant contre lui et le titillant 
au rythme de la musique. 

— Pas de sexe, parce que je ne peux pas supporter l’idée que tu prennes 
l’avion tout de suite après. Nous allons plutôt jouer le jeu du fantasme ce soir, 
dit-elle en se retournant. 

Elle arqua le dos et ses longs cheveux s’étalèrent sur son dos. Un désir fou le 
traversait à chaque mouvement délicieux qu’elle faisait, chaque agitation de son 
cul, chaque balancement de ses hanches, chaque pression qu’elle exerçait sur 
n’importe quelle partie de sa peau. 

— Quel fantasme ? Tu vas devoir préciser parce que j’en ai à peu près 20 
millions qui te concernent, dit-il en tenant fermement ses hanches pendant 
qu’elle montait et descendait contre lui. 

Elle s’écarta et il faillit l’agripper et la faire redescendre brusquement. Un 
contact. Il avait besoin d’un contact avec cette femme sulfureuse qui l’envoyait 
planer à des altitudes record. Mais c’était elle qui dirigeait le spectacle. Elle se 
dressa et fit glisser sa main de ses seins le long de son ventre jusqu’à ses cuisses. 
Il gémit bruyamment, et sa main droite descendit vers son érection. 

— Celui-là, répondit-elle rapidement en regardant l’entrejambe de Brent. Ce 
fantasme. Celui où tu jouis en me regardant danser pour toi. Celui dont tu m’as 
parlé quand nous étions dans ta boîte. 

Il plissa les yeux. Elle ne pouvait pas être sérieuse. 

— Tu es ici avec moi et tu veux que je me branle plutôt ? 

Elle acquiesça de la tête et haussa un sourcil d’un air pervers. 

— Je veux te regarder te caresser pendant que je danse. Je veux constater à 
quel point tu t’enflammes seulement en me regardant. Je veux savoir de quoi tu 
avais l’air ces dix dernières années quand tu faisais ça en pensant à moi. 

— Tu es une foutue mégère séductrice, fit-il d’une voix basse. 

— Je sais, et tu adores ça. 

— C’est vrai, répondit-il en un murmure rauque. 

— Montre-moi ce que j’ai raté. Montre-moi sur quoi je serais tombée si 
j’étais arrivée un soir quand tu fantasmais sur moi, dit-elle, son corps en parfaite 
synchronisation avec chaque rythme de la musique. 



Il lui fit signe de s’approcher. 

— Viens, je veux tes mains sur moi. Je veux tes lèvres sur moi. Je veux te 
sentir. 

— Plus tard. Mais entre-temps, accorde-moi ça, dit-elle sur un ton implorant 
en glissant ses mains le long de ses cuisses pendant qu’elle agitait son cul dans 
les airs. 

Elle détacha le bouton de son jean et il n’y eut plus aucune question. Elle 
gagnait. Elle remportait la partie. Sa queue désirait à tout prix être caressée. S’il 
n’avait d’autre choix que de le faire lui-même, alors c’était ce qu’il allait faire. 

Il descendit la fermeture éclair de son jean et libéra son érection. 

Une lueur intense apparut dans les yeux de Shannon. Ses lèvres s’écartèrent 
et elle respira fortement, puis soupira d’admiration tandis qu’il enveloppait son 
membre avec sa main. Finalement un peu de soulagement en ce qui concernait 
les palpitations. Le refrain de la chanson s’intensifia et elle recula pour retourner 
au centre de la pièce, puis souleva lentement sa jupe, laissant voir sa culotte. 

En bougeant. En dansant. En se balançant. 

C’était si foutument sensuel. Si incroyablement séduisant. 

Elle avait un corps de rêve. 

Ses yeux se régalaient de lui à chaque mouvement de son pelvis, à chaque 
balancement de ses hanches. La façon dont elle le regardait déclencha des 
frémissements de plaisir en lui parce qu’il savait qu’elle savourait la vue de sa 
main sur sa queue. Son fantasme — son striptease devant lui pendant qu’il 
appréciait la vue, c’était aussi son fantasme à elle. 

Il commença à se masturber de plus en plus vite, de plus en plus fort, ayant 
besoin de peu en ce moment parce qu’il était déjà si foutument bandé. Elle fit 
descendre la fermeture de sa robe, laissant les bretelles glisser le long de ses 
bras, puis jusqu’à sa taille et révélant à sa vue les globes jumeaux de magnifique 
chair. 

— Apporte-moi ces superbes nichons, grogna-t-il. 

Elle vint à lui puis l’enfourcha en se frottant contre lui pendant qu’elle 
rapprochait ses seins. Au cours de ces dernières semaines où il avait été avec 
elle, il n’avait pas vu ses seins si épanouis et potelés. Maintenant, ils s’étalaient 
pour lui. 

— N’importe quoi pour toi, murmura-t-elle en les poussant dans son visage. 

La langue de Brent jaillit, goûtant une pointe rosée. 

— Mmm, murmura-t-il tout en léchant son mamelon avant de le prendre plus 
profondément dans sa bouche. 

Puis, elle s’écarta de lui pour poursuivre sa danse. 

— Continue, dit-elle en pointant le menton vers son entrejambe. J’adore te 



regarder. 

— Ah oui ? Tu aimes savoir ce que tu me faisais quand tu étais partie ? 

Il augmenta le rythme, serrant sa queue dans son poing comme il l’avait fait 
tant de fois en l’imaginant. 

— Tu aimes savoir comment j’étais ? ajouta-t-il. Dur comme le roc pendant 
que je me branle pour toi ? 

— Oui, dit-elle en baissant sa robe le long de ses hanches pour lui montrer le 
haut de sa culotte. 

Une culotte de dentelle blanche. Le sang battait dans sa queue pendant qu’il 
l’agrippait. 

— Regarde ce que tu me fais. Tu me rends tellement fou de désir. Tu adores 
m’exciter. Tu bouges les hanches et je bande. Tu entres dans la pièce et je suis 
prêt à te prendre. Et le plus terrible, c’est quand tu te penches pour ramasser 
quelque chose que tu as laissé tomber. Tu ne veux même pas savoir ce qui se 
passe dans ma tête. 

— Oh, je veux le savoir, répondit-elle en faisant tomber sa robe sur le 
plancher. 

La main de Brent s’accéléra. Sa respiration devint irrégulière. 

— J’ai envie de te saisir les cheveux, de te pousser contre une chaise. De 
lever ton cul dans les airs et de m’enfoncer profondément dans ta douce chatte 
humide. 

Ce fut au tour de Shannon de gémir. Elle émit un gémissement de gorge, 
féminin, et il sentit ses couilles se serrer. Elle retourna vers lui, vêtue seulement 
de sa culotte et des chaussures qu’il lui avait achetées. 

— J’adore te regarder te caresser en sachant que tu penses à me baiser. 

— Je pense toujours à te baiser, Shannon, dit-il en remontant sa main. 

Un frisson lui parcourut l’échine quand elle recommença à danser sur ses 
genoux, sa chaleur impitoyablement proche de sa queue. Il allait jouir d’un 
moment à l’autre. 

Sur sa main. 

Il lâcha son membre et attrapa plutôt les hanches de Shannon la tenant tandis 
qu’elle était penchée au-dessus de lui. 

Elle arrêta soudain de se frotter contre lui. 

— Tu t’es arrêté, fit-elle, surprise. 

Il acquiesça. 

— Oui. 

— Pourquoi ? 

— Parce que je ne vais pas jouir dans ma foutue main. Je vais prendre mon 
vol tout excité et arriver à New York au matin avec une terrible érection qui fait 



mal. Et je ne vais pas venir avec toi pour la première fois en dix ans dans ma 
propre foutue main. 

Un sourire pervers éclaira le visage de Shannon. Elle se lécha les lèvres. 

— Nous ne pouvons pas nous permettre ça, n’est-ce pas ? 

— Non. Pas du tout. 

Elle se pencha, ses seins pressés contre la poitrine de Brent, sa bouche sur sa 
mâchoire. 

— Laisse-moi te montrer à quel point tu m’as manqué. 

— Montre-le-moi maintenant, dit-il tandis qu’elle se laissait descendre sur 
les genoux et l’enveloppait de ses lèvres. Il grogna tellement fort du plaisir que 
lui procurait la béatitude absolue de ces lèvres. Elle était un ange de la 
miséricorde ce soir. Elle ne le titillait pas. Elle ne léchait pas l’extrémité de son 
membre. Elle le prit complètement, en profondeur, et il rejeta la tête en arrière en 
gémissant. 

— Je t’ai vraiment manqué, dit-il pendant que le plaisir se répercutait à 
travers lui. Montre-moi à quel point. Montre-moi à quel point ça t’a manqué de 
me sucer. 

Il enfouit ses mains dans les cheveux de Shannon, pliant les doigts autour de 
sa tête tandis qu’elle montait et descendait. La friction était intense pendant que 
sa bouche suçait fermement, et sa langue devint un instrument pervers de plaisir 
charnel. Elle était magnifique à voir avec ses cheveux étalés sur ses cuisses et 
ses lèvres charnues. Une seule chose pourrait faire que ce soit encore meilleur. 
Une chose en ferait la pipe de toute une vie. 

— Tu me tortures avec ta superbe bouche, mais tu dois finir de te déshabiller 
maintenant, dit-il en se levant rapidement pour se débarrasser de sa chemise et 
de son jean. Tout sauf les souliers. 

Elle lui jeta un regard comme pour dire : « Ne sois pas ridicule ». 

— Je sais que tu aimes que je garde mes souliers, Brent, dit-elle en se levant 
pour glisser ses pouces dans l’élastique de sa culotte. Elle la fit glisser le long de 
ses jambes, la prit et l’agita au bout d’un doigt devant lui, comme une tentation. 
Il l’attrapa, la porta à son nez et inhala son odeur mielleuse et sexy. Elle sentait 
la douce chatte, exactement comme elle devait sacrément le faire. Il la lança 
quelque part dans la chambre. 

Elle se pencha devant lui, reproduisant un autre des fantasmes de Brent. Son 
bras fendit l’air et il agrippa ses cheveux, puis tira vivement. Elle gémit 
bruyamment et le regarda d’un air tellement espiègle. Elle était foutument rusée. 
Elle savait exactement ce qu’elle était en train de faire. 

— Comme ça ? 

— Oui. Exactement comme ça. Maintenant, grimpe sur moi, lui dit-il en 



s’étendant sur le tapis. Laisse-moi manger ta chatte pendant que tu suces ma 
queue. La seule chose qui rend encore meilleure une pipe de ta part, c’est quand 
je peux te goûter en même temps. 

Elle obéit, chevauchant son visage et se laissant descendre sur lui tandis 
qu’elle le prenait de nouveau entre ses lèvres. 

La langue de Brent jaillit, tellement impatiente de la lécher, de savourer sa 
douce chaleur. Immédiatement, Shannon se mit à se balancer vigoureusement 
contre lui. C’était paradisiaque. Sa bouche agrippait sa queue et elle se pressait, 
nue, au-dessus de lui avec sa délicieuse chatte dans son visage, son cul 
fantastique remuant de haut en bas. Il lécha sa douceur, agitant sa langue contre 
son clitoris gonflé. Elle laissa immédiatement échapper un cri, écartant sa 
bouche de son membre. 

Il ne se souciait plus de son propre plaisir. Tout ce qu’il voulait, c’était se 
délecter de sa moiteur. S’en enduire. Sentir son excitation sur son menton, sa 
bouche, son visage. Elle dégoulinait sur lui — une foutue béatitude liquide. Il 
était imprégné du plaisir de Shannon et elle baisait furieusement sa bouche, se 
balançant sur lui, se pressant sur lui. 

Il adorait la façon dont elle bougeait ce magnifique cul. Il avait besoin de le 
toucher. De le plaquer. Il leva une main et l’abattit sur sa fesse. 

— Oh, fit-elle en un gémissement sexy, avide. 

Il recommença. Le même superbe son atteignit ses oreilles. 

Il fit courir un doigt entre ses replis, les fit glisser à travers son paradis moite, 
et elle accéléra le rythme, se balançant comme s’il n’y avait pas de lendemain. 
Comme s’il n’y avait que ça, ce plaisir. 

Sa moiteur était un cadeau qui devait être librement utilisé. Il n’avait pas le 
choix. Il avait besoin de répartir cette richesse. De partager toute cette chaleur 
liquide et étincelante. Il glissa de nouveau son doigt le long des replis, puis 
pressa son doigt mouillé contre son derrière tout en la léchant. Elle se tendit de 
partout, puis il glissa un doigt dans son anus. Elle hurla son nom de plaisir. 

Elle cria tandis qu’elle se serrait autour de lui tandis que chaque partie d’elle 
se contractait et tremblait. 

Elle s’agita contre son visage et son doigt, se balançant et surmontant les 
vagues qui déferlaient à travers elle. Ses cris sonnaient aux oreilles de Brent 
comme une chanson rock. Elle s’effondra sur lui et gémit doucement de plaisir. 

Pas le temps de s’attarder. C’était son tour. 

Il lui accorda quelques secondes avant de se glisser de sous elle. Il se leva, sa 
queue au garde-à-vous. 

— Mets-toi à genoux maintenant et termine-moi, lui ordonna-t-il. 

Ses yeux s’allumèrent et elle obéit, se retournant sur ses genoux. Elle 



commença avec son pouce en étalant les gouttes de liquide autour de l’extrémité 
de sa queue. 

— Prends-moi en profondeur, l’instruisit-il. Comme tu l’as fait tantôt. 

— Je ne le fais que de cette façon. 

« Comme si je ne m’en souvenais pas. » 

— Rappelle-moi comment tu me rendais toujours fou de plaisir. 

Il fit courir le bout de son doigt sur la lèvre supérieure de Shannon. 

— J’ai besoin de posséder immédiatement cette jolie petite bouche que tu as. 
Elle leva les yeux vers lui pendant qu’elle enveloppait sa main autour de son 

membre, l’autre jouant avec ses couilles. 

— Possède-moi, Brent. Tu le fais déjà. 

L’extrémité de sa queue atteignit le fond de la gorge de Shannon et il se mit à 
la pilonner. Il agrippa ses cheveux pour l’attirer contre lui de sorte qu’elle devait 
le prendre en entier. 

— Je ne peux plus me retenir, grogna-t-il en écartant ses cheveux de son 
visage pour voir ses lèvres sur lui. Maintenant, je vais baiser ta bouche à fond. 
Peux-tu encaisser ça, chérie ? demanda-t-il tout en commençant. 

Elle hocha la tête, et c’était tout ce dont il avait besoin. La permission de 
s’approprier complètement sa bouche. 

D’occuper chaque centimètre d’elle. Ça n’allait pas durer longtemps. Trente 
secondes, une minute, max. Il était déjà sacrément proche. 

— Tu es vraiment très belle à genoux. Si foutument parfaite, dit-il, et il se tut 
pendant que le plaisir palpitait à travers son corps tandis que les lèvres sexy de 
Shannon le prenaient tout entier. 

Il frappa sa gorge. Un autre coup en profondeur et il y serait. 

— Je vais venir tellement fort, murmura-t-il en agrippant la tête de Shannon. 
La jouissance s’abattit sur lui, traversant chaque cellule de son corps. Il 

ferma les yeux et le monde devint noir et brillant. 

C’était à son tour de grogner. De crier le nom de Shannon. De rejeter la tête 
vers l’arrière et de gémir d’un plaisir éternel alors qu’il lui rendait ce qu’elle lui 
avait donné. 

Son plaisir contre celui de Shannon. 



Chapitre 20 


I l détesta partir, détesta remonter la braguette de son jean, rentrer sa chemise 
dans son pantalon et glisser son portefeuille dans sa poche arrière. En 
particulier parce qu’elle était si adorable confortablement installée sous 
l’édredon de duvet blanc sur le grand lit. Elle tira l’édredon jusqu’à son menton 
d’un air tellement mignon. Il adorait la façon dont elle pouvait passer en 
quelques secondes de la tentatrice perverse à la douce princesse. 

— Puisque tu as pris cette suite pour moi, ce serait péché de ne pas l’utiliser, 
dit-elle. 

— Tu semblés réellement bien. 

Elle fit mine de le chasser. 

— Va à New York. Je vais jouir de ce superbe lit toute seule. 

Elle poussa un soupir de contentement et s’installa sur le somptueux oreiller 
blanc. 

— Tu me tortures, dit-il tandis qu’il attrapait son téléphone sur le canapé et 
tapotait ses poches pour finir son inventaire. 

— Oh, je suis certaine que tu seras tout aussi bien dans l’avion. La seule 
chose qu’il manquera à ces sièges de première classe, ce sera... moi, fit-elle avec 
une lueur perverse dans les yeux. 

Il se passa les doigts dans les cheveux et marcha jusqu’au lit, puis posa les 
mains au bord du matelas. 

— Qu’est-ce que je ne donnerais pas pour grimper dans ce lit avec toi 
maintenant. 

— Ce serait particulièrement bien si tu étais nu entre les draps, dit-elle. 

Puis, elle se tourna de côté, l’induisant en tentation alors que le duvet glissait 
jusqu’au-dessus de ses seins et exposait ses épaules nues. 

— Qu’est-ce que tu fais mardi ? Je serai de retour alors. Passe la nuit avec 
moi. Ma première réunion mercredi n’est qu’à 10 h, alors je te promets que je ne 
couperai pas court à nos ébats. 



— Si tu n’as pas l’intention de couper ça court, tu vas devoir ramener ton joli 
cul à San Francisco, dit-elle en sortant une main de sous la couverture pour lui 
agripper les fesses. J’y serai pour une répétition sur place. À ta boîte. Je ne 
reviendrai pas avant mardi en fin de soirée. 

— Mmm, fit-il en se frottant le menton. Je viens juste de me rappeler que je 
dois aller au Edge de San Francisco mardi soir. Je pourrais alors te ramener avec 
moi. 

— Tu ne veux pas simplement que nous nous rencontrions en revenant ici ? 

— Non, parce que je partirai de New York au matin, alors je te verrai 
quelques heures plus tôt si je n’ai pas à attendre à Vegas que tu finisses et 
attrapes ton vol. 

— C’est d’accord, répondit-elle avec un large sourire. Fiche le camp d’ici, 
Nichols. Tu vas rater ton vol. 

Il se pencha et l’embrassa une dernière fois, s’attardant sur son goût 
délicieux en espérant qu’il reste sur lui jusqu’à ce qu’il puisse la toucher de 
nouveau dans quelques jours. 

Si quelqu’un lui avait demandé quelques semaines plus tôt s’il reverrait un 
jour l’amour de sa vie et plus encore s’il l’embrasserait, il aurait répondu non 
sans hésiter. Le sort lui avait enseigné une leçon : Ne quitte pas ce que tu as eu 
de plus précieux dans la vie, espèce d’idiot. 

Le sort lui avait martelé ça dans la tête. Impitoyablement. Comme la torture 
de la goutte d’eau. 

Puis, il lui avait accordé une seconde chance. 

Il prit un dernier baiser pour la route. 

— Je te verrai à San Francisco, alors. 

Les petites taches dorées dans ses yeux émeraude brillaient presque. 

— Quand ? Quand arriveras-tu ? 

Elle semblait tellement impatiente de le revoir aussi et, pour la première fois 
depuis qu’il avait recommencé à la traquer, il avait vraiment l’impression qu’il 
était près de l’attraper, de passer ses bras autour d’elle et de la tenir pour 
toujours. Peut-être était-elle aussi sur la même longueur d’onde. 

— Je réserverai mon vol aussitôt que possible et t’en-verrai les détails par 
texto. 

Elle fit une moue. 

— Hmm. Je me demande si je ne devrais pas te faire attendre davantage pour 
la chose que tu veux vraiment. 

Il émit un son de protestation, puis abandonna. 

— La chose que je veux, c’est toi. Je vais t’attendre aussi longtemps que ce 
sera nécessaire, dit-il. 



Puis, il s’arrêta un moment pour l’effet dramatique. 

— Mais de préférence pas trop longtemps, termina-t-il. 

Elle éclata de rire. 

— Nous verrons de quelle humeur je serai quand tu arriveras à San 
Francisco. 

— Alors, ce sera à moi de te mettre d’humeur à écarter ces jambes, à les 
passer autour de mon dos et à les presser contre moi, dit-il en faisant courir ses 
doigts entre les seins de Shannon, se réjouissant qu’elle arque le dos une dernière 
fois alors qu’elle réagissait à son contact. 

Elle paraissait si vulnérable. Si ouverte. Si prête pour lui. Elle lui avait donné 
si librement son corps ces dernières semaines. Et plus elle s’abandonnait à lui 
physiquement, plus elle semblait lui ouvrir de nouveau son cœur. 

Tandis qu’elle croisait son regard, il se rappela encore une fois le sursis que 
le sort lui avait accordé. L’amnistie à propos de ses erreurs passées. Il ne pouvait 
pas de nouveau la laisser lui glisser entre les mains. 

Il passa son pouce sur le menton de Shannon et pressa ses lèvres. 

— Ne dis rien. C’est mon tour et je veux te laisser sur ça. Je suis fou de toi. 
Complètement, absolument, profondément fou de toi. 

Les yeux de Shannon étincelèrent et, sur cette note, il se dirigea vers la porte. 

Mais cette fois, il allait revenir. 

Il était parti en prononçant les bonnes paroles plutôt que les mauvaises. 
Même s’ils avaient à peine effleuré la surface de tout ce qu’il éprouvait pour elle. 


Elle n’allait pas obéir à ses ordres de ne rien dire. 

Elle l’avait peut-être guidé jusqu’à elle, lui avait fait affronter quelques 
difficultés, mais elle n’allait pas être la seule à prendre un risque. 

Il changeait, et merde, elle aussi. 

— Brent ! 

Il s’arrêta devant la porte. Sa main agrippa la poignée. Il se retourna pour la 
regarder. Elle vit de la nervosité dans son regard, de l’espoir dans sa posture. 

— Je ressens la même chose, dit-elle tandis que son cœur s’accélérait dans sa 
poitrine, essayant de bondir vers lui. 

Compte tenu de cet arrêt brusque ce soir, ce n’était vraiment pas le moment 
de gratter les plaies vives du passé. Mais elle pouvait commencer ainsi en lui 
disant qu’elle était aussi en train de retomber amoureuse. Ils étaient en quelque 
sorte passés de lui, qui essayait de démontrer sa valeur, à elle qui voulait montrer 
qu’elle était digne de lui aussi. Digne de toute son affection, de ses gestes 
tendres, de son humour et de son cœur. 


Elle le connaissait bien. Il était facile à vivre. Il était simple dans le meilleur 
des sens. Tout ce qu’il avait voulu, c’était la connaître. Comprendre son passé, 
l’aider, être celui à qui elle pouvait se fier. Quand ils étaient ensemble 
auparavant, il avait lutté avec force contre le besoin qu’elle avait de garder 
certaines choses enfouies. Même si elle devait attendre un meilleur 
moment — quand ils auraient un moment — pour lui dire comment sa vie avait 
été chamboulée dans un hôpital londonien —, elle pouvait quand même lui dire 
ça ce soir : ces paroles, ces sentiments qui avaient dépassé de loin l’aspect 
physique et emporté une partie de son cœur. 

— Je suis folle de toi aussi, ajouta-t-elle. 

Puis, elle le laissa partir et le son de la porte qui claqua mit fin à la soirée. 
Elle allait rejouer la scène en s’endormant. Toute la scène. Du « wow » au « fou 
de toi » en passant par chaque moment merveilleux entre les deux. Même leur 
querelle dans l’ascenseur, parce que certaines choses pouvaient changer, mais 
d’autres demeureraient pareilles. 

Ils étaient enflammés. 


Elle s’éveilla en entendant le bip d’un message texte. Un texto cochon, osé, qui 
provoqua un frémissement de chaleur à travers tout son corps. 

Je peux encore te goûter. 

Puis, un autre, gentil. Envoie-moi un texto en te réveillant, beauté. J’ai 
quelque chose pour toi. 

Elle répondit immédiatement. Je suis réveillée et heureuse de savoir que tu 
as aimé ton dessert hier soir. 

Pendant qu’elle repoussait les couvertures, sa réponse arriva. Je te prendrais 
bien comme dessert à chaque repas. À chaque collation. Chaque seconde de 
chaque jour. Tu es terriblement délicieuse. 

Puis, Brent lui écrivit qu’elle était libre de passer la journée au spa du Luxe à 
se faire dorloter. Massage, pédicure, pierres chaudes, quoi que ce soit qui se 
passe dans les spas et que tu aimes — ça t’appartient aujourd’hui. Ça lui 
semblait une manière fantastique de passer son dimanche, alors elle répliqua : Tu 
gagnes. Tu as fait en sorte que ce soit impossible de ne pas t’aimer de nouveau. 

Elle sauta dans la douche, jouissant des jets chauds du pommeau de style 
forêt pluviale et repassant en esprit la quasi-baise avec l’homme qu’elle avait 
voulu épouser. Il pouvait le faire. Merde, il pouvait y parvenir chaque fois. Il n’y 
avait pas de plan B avec Brent Nichols. Il y allait tout le temps à fond. C’était 
facile pour lui. 

Elle ferma la douche, se sécha, s’appliqua du brillant à lèvre et se rafraîchit 


la bouche avec le dentifrice de l’hôtel. Elle était en train de remettre sa robe de la 
veille quand elle entendit frapper à la porte. 

Au moment où elle l’ouvrit, elle révisa à la hausse la cote de Brent, un A 
plus — à la fois au lit et en la traitant comme une reine. 

Parce qu’avec les compliments de M. Nichols, le service aux chambres 
apportait un bol de bleuets frais, un autre de gruau d’avoine concassée et une 
carafe fumante de café noir avec un sucre à côté. Son petit déjeuner préféré. Il 
poussa des ailes à son cœur et il s’envola à travers la pièce comme un oiseau 
vivant. 

Une série de messages apparurent sur son écran en se suivant 
immédiatement. 

La limousine t’attendra aussitôt que tu seras prête à rentrer à la maison. 

La femme de ma vie ne doit pas prendre un taxi après que j’ai joui dans sa 
bouche. 

Fort. Joui fort. 

Très fort. 

Je t’ai dit à quel point tes lèvres étaient absolument divines ? 

Je pars pour le lunch. J’espère que tu seras d’humeur chaleureuse et 
impatiente mardi. 

En les lisant tous, elle éprouva un élan de chaleur dans ses veines en se 
souvenant du soir précédent quand il lui avait ordonné de le finir. Elle adorait ce 
ton de commande qu’il avait utilisé, tout comme ça l’excitait terriblement quand 
il l’appelait « la femme de ma vie ». Elle ne savait trop à quel moment elle était 
redevenue sa femme, mais après les deux dernières semaines, elle se sentait 
comme telle. Une chose qui l’effrayait et l’excitait tout à la fois. 

Tandis qu’elle quittait la chambre, elle répondit. Chaleureuse, impatiente et 
bien nourrie, apparemment. MERCI. 

Elle refermait la page de ses textos quand une idée la frappa. Quelque chose 
qu’elle pourrait lui donner. Elle s’adossa au mur du corridor et trouva une 
application servant à modifier les photos qu’elle utilisait parfois sur son 
téléphone. Elle en ouvrit une dans sa galerie, y ajouta quelques détails, puis mit 
la photo en pièce jointe et la lui envoya. 

Et elle fit une chose qu’elle n’avait pas faite depuis l’université. 

L’allée de la honte 3 . 

Ses talons aiguilles cliquetaient bruyamment sur l’élégant plancher gris du 
hall quand elle se dirigea vers les ascenseurs qui allaient la mener à l’étage du 
spa. Elle leva le menton et traversa l’hôtel comme si elle détenait le droit de le 
faire le matin d’après dans la même robe, les mêmes souliers, les mêmes boucles 
d’oreille et un tout nouveau sourire resplendissant. 



Probablement que tous les gens qu’elle croisait au Luxe pouvaient deviner 
qu’elle s’était sérieusement envoyée en l’air la nuit précédente. En y 
réfléchissant, elle se dit qu’elle s’en fichait. Les dernières lueurs à la suite d’un 
extraordinaire orgasme paraissaient foutument bien. Elle pourrait mettre en 
marché une ligne de produits de soins pour la peau dans ce style O G/ow. Elle rit 
à part soi en se frayant un chemin jusqu’aux ascenseurs quand son téléphone 
sonna bruyamment dans sa bourse. Elle l’ouvrit et prit son appareil. 

Ryan Sloan. 

Elle éprouva une tension dans ses épaules. Elle ne devrait pas se sentir ainsi 
en écoutant des nouvelles de son frère, mais compte tenu de leur dernière 
conversation, elle croyait deviner ce qu’il avait en tête. 

— Salut, Ry, dit-elle. 

— Salut. Que fais-tu ? 

Elle regarda autour d’elle. O.K. Elle ne se souciait peut-être pas de ce que 
pensaient les étrangers en la voyant, mais son frère n’avait pas besoin de 
connaître les détails de sa vie sexuelle, lesquels deviendraient évidents si elle 
disait qu’elle quittait un hôtel. 

— Je viens de finir mon petit déjeuner. Et toi ? 

— Je me rends à la salle de tir pour m’exercer un peu. 

Elle frissonna malgré elle. Même si elle en possédait un, les pistolets ne 
faisaient pas partie de sa liste de choses préférées. Toutefois, Ryan travaillait 
dans le domaine de la sécurité, alors il devait rester alerte. 

— Vise bien, dit-elle en s’appuyant contre un mur tout près. 

— Hé, tu te souviens de quoi nous avons parlé chez grand-maman ? 

— Ouais, répondit-elle en soupirant. 

— J’ai obtenu quelques renseignements de plus. Je dois te parler. 

Elle prit une profonde inspiration pendant que son cœur s’accélérait. 

— Je t’écoute. 

— Pas au téléphone. Rencontrons-nous. 

Elle jeta un coup d’œil à sa montre. 

— Tu es à la salle de tir Reiss, n’est-ce pas ? 

— Je devrais y être pendant une heure. 

Ça lui laissait assez de temps pour endosser quelque chose de plus simple. 
Quelque chose qui ne mettrait pas en évidence le fait qu’elle s’était fait lécher à 
en perdre les sens la veille. Parce que peu importait ce que Ryan avait besoin de 
lui dire, il n’était pas nécessaire qu’elle porte des souliers sexy. 

— J’y serai. 

Elle composa le numéro de la limousine que Brent lui avait laissé. Le 
chauffeur lui dit qu’il allait être là dans cinq minutes. 



Dommage pour le spa. En ce moment, elle n’aurait pas pu se détendre même 
si elle l’avait voulu. 

Peu après, elle se glissait sur le siège de la limousine en savourant l’air frais 
et les derniers moments passés dans ce cocon — les moments du lendemain 
matin, tandis qu’elle se remettait tranquillement de sa jouissance de la veille. 
Dans quelques minutes, elle allait revenir dans la froide réalité. 


3. N.d.T. : Jeu de mots sur le trottoir de Hollywood appelé Walk ofFame (traduction littérale : Allée de la 
renommée) où figurent des étoiles marquées du nom de célébrités. 



Chapitre 21 


L e dirigeant de l’association de quartier était un admirateur inconditionnel. 

Alan Hughes connaissait par cœur tous les numéros les plus salaces et 
les plus dégueulasses de Brent. 

Pendant qu’il tenait sa fourchette levée en se préparant à la plonger dans son 
steak, l’homme qui se tenait entre Brent et l’expansion de son entreprise à New 
York récitait d’autres phrases de mémoire. D’ordinaire, le comédien en lui aurait 
été emballé du fait que quelqu’un répète ses monologues. Mais Brent n’était pas 
idiot. Il savait que cet homme en polo et pantalon kaki d’une quarantaine 
d’années et père de préadolescentes ne le citait pas pour lui faire de la lèche 
pendant cette réunion du midi chez McCoy’s en avalant des côtes de bœuf et en 
discutant des problèmes. 

Brent se plaqua un sourire sur le visage tandis qu’Alan Hughes déployait 
toute son éloquence à propos d’un numéro d’humour jugé trop grossier pour son 
émission de fin de soirée. Cette blague n’était apparue qu’en ligne. Brent se 
raidit, sachant ce qui allait venir. 

Alan ponctua sa dernière phrase en brandissant son ustensile dans les airs. 

— Et c’est pourquoi vous ne devriez jamais vous raser les couilles. 

Une vingtaine de gars l’avaient adorée. Des types s’étaient emballés à propos 
de certains numéros de Brent. Celui-là avait sérieusement fait grimper sa cote en 
ligne. Le problème, c’était que ces types représentaient exactement l’opposé du 
public qu’il avait besoin d’impressionner maintenant. Même si Alan vivait dans 
le quartier de Tribeca avec sa femme et ses deux filles, c’était fondamentalement 
un banlieusard, ce qui signifiait qu’il était le genre de type qui essayait de 
transformer la ville en un hameau tranquille le soir. 

Alan pointa un doigt vers sa poitrine. 

— Ne vous méprenez pas. Je suis un grand admirateur de Jackass 4 et de ce 
genre d’humour. J’adore le style lubrique de Comedy Nation en fin de soirée. Je 
regarde moi-même le show quand ma femme et mes enfants sont couchés. Le 



problème, c’est que vous n’essayez pas de convaincre des gars comme moi. 

Brent inclina la tête. 

— Je comprends et je suis heureux que ça vous ait plu, mais parlez-moi de 
ceux que je dois convaincre, Alan. Dites-moi ce que vous voyez dans votre 
quartier, fit-il en invitant le type dans la conversation et en lui faisant savoir que 
c’était important pour lui. 

Il fallait à tout prix qu’il conclue cette entente à New York, alors il devait 
jouer le jeu. Cette mission était essentielle pour Edge, mais il ne voulait pas non 
plus laisser tomber son ami Bob. Il voulait réussir à lui procurer l’emploi de 
gérant de la boîte et lui renvoyer l’ascenseur pour lui avoir donné ses plus 
grandes chances. 

Mais il devait d’abord convaincre les autres. 

— Tout le monde, répondit sèchement Alan. Les mères, les mères qui 
promènent les enfants en poussette, les mères qui accompagnent leurs enfants 
aux matchs de soccer. Les... 

— Les mères, aboya Tanner d’une voix rauque qui énervait Brent. 

Il frappa de la paume de sa main la table du McCoy’s. Elle trembla. 

— Toutes les mères, ajouta-t-il. 

Brent hocha plusieurs fois la tête puis garda un ton léger. 

— Vous allez peut-être me prendre pour un fou, mais je comprends ce que 
vous êtes en train de me dire : les mères ne m’aiment pas. 

— Désolé d’être un porteur de mauvaises nouvelles, mais elles ne vous 
aiment pas en ce moment, dit Alan en hochant la tête. 

Le gars semblait vraiment désolé. 

— Qu’est-ce que je peux faire pour les persuader, Alan ? Alan claqua de la 
langue. 

— Ça ne sera pas facile. Comment pouvons-nous dire que vous dirigez une 
boîte élégante quand vous avez ce genre d’antécédents ? Vous étiez le mauvais 
garçon de l’humour. C’est comme ça que tout votre réseau vous appelait. 

— Effectivement. Mais permettez-moi d’être franc. Je n’étais pas un 
criminel. Ils m’appelaient comme ça parce que j’étais vulgaire sur scène. Parce 
que j’avais des tatouages. Parce que ça faisait partie d’un personnage. 

Il écarta les mains. Rien à cacher ici. 

— Mais en fin de compte, ajouta-t-il, je n’étais qu’un humoriste qui contait 
des blagues salaces. Tournons la page. 

Il frappa la table avec son index, avant de poursuivre : 

— Parlez-moi, Alan. Dites-moi ce que je dois faire pour convaincre les 
habitants de votre quartier que je peux être excellent pour les affaires. 

Alan acquiesça du chef et leva son verre. 



— Je vous aime bien. Vous êtes direct. Alors, je vais l’être avec vous. Vous 
devez rencontrer les gens du quartier. Vous devez être charmant. Vous devez leur 
démontrer que vous n’êtes pas seulement le type qui raconte des blagues 
cochonnes qu’écoutent les connards qui portent du déodorant Axe en aérosol et 
fument des pipes à eau. 

— Je peux faire ça. Et je n’utilise jamais l’aérosol Axe pour le corps, c’est 
réglé pour ça. 

Alan pouffa de nouveau. 

— Vous voyez ? Je savais que vous me feriez rire. 

Mais le rire ne suffisait pas. C’était le fonds de commerce de Brent quand il 
était dans la vingtaine. Il avait transformé le rire en or sur la scène. Il avait 
réemployé les blagues et en avait fait une carrière, grimpant les échelons avec 
chaque gloussement, chaque rigolade et chaque gros éclat de rire. Ils l’avaient 
nourri et rendu riche. Maintenant, il changeait d’orientation. Il se réinventait en 
homme d’affaires et, sous certains aspects, il repartait de zéro. Il devait 
démontrer qu’il était fiable, qu’on pouvait lui faire confiance et qu’il valait la 
peine de parier sur lui quand il s’agissait de ce nouveau terrain de jeu sur lequel 
il s’engageait. 

Terrain de jeu. 

C’était si étrange que sa période de rasage de couilles et de bavardage sur ses 
premiers rendez-vous avec des filles ait été remplacée par des rénovateurs de 
terrains de jeu. Il entrevit une possibilité plus intéressante. 

— Je ne sais pas si Tanner vous l’a dit, mais j’ai fait un don en argent pour 
que certains parcs soient retapés dans Tribeca. Je serais heureux de faire 
davantage. Construire un nouveau terrain de jeu aussi. Vous pensez que les 
mères aimeront ça ? 

Alan hocha la tête en signe d’approbation. 

— Les mères adorent les terrains de jeu. La seule chose qu’elles aimeraient 
davantage, ce serait un café sur place. 

Et ce fut maintenant au tour de Brent d’éclater de rire. 

— En tout cas, poursuivit Alan, c’est un bon départ. Nous pouvons 
commencer sur cette base. Voici ce que je pense. Nous allons avoir un grand 
pique-nique dans le parc bientôt. Une campagne de financement pour certains 
services de quartier. Venez au pique-nique. Vous pourriez arriver plus tôt dans la 
journée et saluer les gens. Leur parler. Leur faire savoir que vous avez la famille 
à cœur. Mentionnez votre frère et sa femme. Mentionnez votre mère. Votre père. 
Ne parlez pas de vos débuts à Vegas, ou de l’humour. Je sais que vous n’êtes pas 
marié, mais se pourrait-il que vous ayez une fiancée enceinte ou quelque chose 
comme ça ? Si c’était le cas, vous feriez un panier d’un coup, dit Alan en 



mimant le lancer d’un ballon de basket à travers le filet. 

Brent pouffa de rire et secoua la tête. 

— Non. Je n’ai aucune objection pour l’un ou l’autre, mais je ne vois 
personne sérieusement. 

— Ça va. Je suis sûr que vous avez le projet d’avoir une grande famille un 
jour, puisque vous adorez les enfants, n’est-ce pas ? dit Alan sur le ton d’un 
procureur qui cherche à orienter la réponse d’un témoin. 

Brent acquiesça. Il avait compris dans quel sens Alan voulait aller. Reçu cinq 
sur cinq. 


• • • 

— Voyons voir si je comprends bien. L’association de quartier veut seulement 
approuver ton projet de déménager Edge à cet endroit si tu parais moins comme 
le gars que tu étais à la télé et plus comme un homme dédié à la famille. Alors, 
tu veux que ma fille — ma précieuse princesse — te serve d’accessoire ? 

Clay haussa un sourcil pendant qu’il poussait légèrement Carly dans une 
balançoire d’un parc de Greenwich Village. La fillette d’un an se mit à rire en 
balançant les pieds. 

— Ma nièce qui adore son oncle, dit Brent en écartant Clay du coude pour 
pousser l’adorable enfant. 

— Regarde ça. C’est ma fillette adorée. 

— Et c’est le bébé le plus gentil, le plus mignon de tout l’univers, dit-il, et 
Carly se pencha pour sourire à Brent. 

Il gazouilla et imita des sons d’animaux. D’abord un singe, puis un canard, 
puis une poule, et Carly plissa ses joues de bébé et rit, de ce rire infectieux que 
seul un enfant possède. Il adressa à Clay un regard aigu. 

— Je te l’avais dit. Elle adore son oncle. 

Comme un faucon à l’attaque, Clay intervint et sauva sa fille de la 
balançoire, puis la serra contre sa poitrine. 

— De toute évidence, elle est atteinte d’une folie temporaire. Je ferais mieux 
de l’amener tout de suite chez le pédiatre. 

Plus tard, tandis qu’ils traversaient à pied le Village, l’enfant sanglé à son 
père dans un porte-bébé, son grand frère s’adoucit. 

— Évidemment que tu peux l’emmener au pique-nique. Je serai seulement 
là, accroché à la clôture à surveiller ma fille. Prêt à l’attraper si nécessaire. 

Brent lui administra une claque dans le dos. 

— Excellent. Je savais qu’un jour tu serais bon à quelque chose. 

— Ou peut-être que je ne serai pas si généreux, répondit Clay pendant qu’ils 
approchaient d’un café grouillant de monde au milieu de la circulation 


piétonnière d’un dimanche après-midi. 

— Nooooooon. J’ai foi en ta générosité. Et j’ai foi en la caféine dont j’ai 
besoin tout de suite. Bien forte, et tout, dit Brent en pointant l’établissement du 
doigt. Je t’invite. 

Clay secoua la tête et croisa les doigts comme s’il voulait éloigner les 
mauvais esprits dans le café. 

— Pas celui-là. Il sent la malchance à dix pas. C’est là que Julia m’a 
pratiquement arraché la tête quand elle a découvert que j’avais fait quelque 
chose qu’elle aurait voulu savoir bien plus tôt. 

Brent connaissait les détails de ce qui avait failli causer une rupture du 
couple avant de se réconcilier finalement, pendant la période où Julia avait un 
problème avec la mafia parce qu’elle avait hérité des dettes de son ex. 

— Je te l’ai dit, mon vieux. On doit être direct avec les femmes. Seulement 
de façon générale. Regarde-moi. Je suis un livre ouvert. 

Clay s’arrêta bmsquement et se gratta la tête. 

— Un instant. Désolé. J’ai bien entendu ? Tu essaies de me donner des 
conseils sur les relations amoureuses, fit-il en frottant son pouce contre son 
anneau de mariage. 

— Peu importe, mon vieux. Tout ce que je dis, c’est que les femmes veulent 
que tu leur exposes tout. Que tu sois ouvert. Tu sais ça. Ce sont les secrets qui 
ont failli provoquer une rupture entre Julia et toi. 

Son frère inclina la tête d’un air sérieux tandis qu’ils recommençaient à 
chercher un café. 

— Effectivement, mon vieux. C’est ce qui est arrivé. Et j’ai appris ma leçon. 

— Tu as déjà eu des nouvelles de ce gars ? Charlie ? Celui pour laquelle elle 
était forcée de jouer au poker ? 

— Il m’a appelé une fois, répondit Clay, au moment où ils atteignaient le 
coin et s’arrêtaient pour attendre le signal afin de traverser la rue. 

Un taxi les dépassa à toute vitesse tandis qu’un peloton de coureurs du 
dimanche après-midi les dépassait sur le trottoir pavé. 

— Qu’est-ce qu’il voulait ? 

— Il voulait que j’aille travailler pour lui. Il disait qu’il avait besoin d’un bon 
avocat. 

Brent émit un rire moqueur. 

— Je n’en doute pas. Les patrons de la pègre ont toujours besoin de 
quelqu’un qui contourne les règles pour eux. Qu’est-ce que tu as répondu ? 

La bouche de Clay se tordit en un sourire et il parla d’un ton ironique. 

— Je lui ai dit que ma liste de clients était complète, mais que j’appréciais 
l’offre. Il faut toujours agir en gentleman avec des gens comme lui. On ne sait 



jamais quand ils vont réapparaître et il faut s’assurer de ne pas les avoir fait 
chier. 

— Et tu ne l’as pas fait chier, je suppose ? 

Clay adopta un air comme pour dire : 

« Qui, moi ? » 

— Je ne fais jamais chier personne. Mais toi ? C’est une autre histoire. Si ma 
mémoire est bonne, tu avais pas mal de talent pour faire chier Shannon jadis. Tu 
as appris ta leçon à ce sujet ? Tu la traites bien maintenant ? 

Brent se rappela la nuit dernière et les cris d’extase de Shannon. Et la 
semaine dernière aussi, et la façon dont ses yeux s’étaient illuminés de bonheur 
quand ils dînaient ensemble. De la tristesse qu’il y avait vue aussi quand elle lui 
racontait toutes ses peurs. Toutes. Il voulait à tout prix être l’homme qui la 
rendrait heureuse. Qui lui donnerait de l’espoir. 

— Comme une reine, répondit-il. Comme une reine. 

— Excellent. C’est la seule manière de traiter une femme. 


4. N.d.T. : Émission de téléréalité américaine au cours de laquelle les invités exécutent des numéros 
d’automutilation. 



Chapitre 22 


S hannon se croisa les bras et regarda son frère abattre des cibles avec une 
précision d’horloger. De gros écouteurs couvraient la tête de Ryan, atténuant 
le son tandis qu’il faisait feu d’une main. Un excellent tireur. Elle savait tirer 
aussi, même si elle le faisait rarement. Elle possédait un petit Glock 42 que Ryan 
lui avait acheté quand elle était revenue à Vegas. 

— C’est ton cadeau de pendaison de crémaillère, lui avait-il fait remarquer 
quand il l’avait emmenée dans une armurerie. 

— Tu as peur que les Royal Sinners s’en prennent à moi ? demanda-t-elle en 
ne blaguant qu’à demi. 

Il lui avait serré les épaules pour la rassurer. 

— Ils ne veulent pas s’en prendre à toi. Mais tu ne sais jamais qui pourrait le 
faire. 

Il avait rempli la paperasse, sorti sa carte de crédit puis lui avait tendu 
l’arme, en disant : 

— Bon retour à la maison. 

Puis, il lui avait enseigné comment manipuler l’arme. 

Parfois, elle le rejoignait à la salle de tir, partageant l’intensité froide de sa 
concentration. D’autres fois, elle aurait souhaité ne jamais avoir appris à tirer, 
jamais imaginé qu’elle pourrait avoir besoin d’en venir là. Même si quelqu’un 
savait tirer, un pistolet ne pouvait pas toujours vous sauver. En fait, ça ne vous 
sauverait probablement pas. Si son père avait porté une arme, il serait tout de 
même mort. Il avait été abattu dans le dos et n’avait rien vu venir. 

Les pistolets étaient inutiles quand quelqu’un mettait votre tête à prix. 

Ryan cibla une autre silhouette de carton noir et blanc tandis que Shannon 
comptait intérieurement chaque balle. 

Une cible. Deux cibles. Trois cibles. Maintenant, quatre. Maintenant, cinq. 
Distraitement, elle croisa les doigts en espérant qu’il obtienne un pointage parfait 
pour les six. Au hasard, mais c’était le chiffre qu’elle avait choisi. 



Il atteignit la dernière. En plein milieu. Il abaissa son bras, son arme 
solidement en main, et après avoir retiré les écouteurs et les lunettes, il se 
retourna et lui adressa un sourire radieux. Il souffla sur le bout du canon et lui fit 
un clin d’œil. 

Tu poses pour la galerie, articula-t-elle silencieusement en l’observant de 
l’entrée. 

Il lui fit signe de venir le rejoindre. 

— Si tu fais la moitié de ce que j’ai fait, je te paie le lunch, dit-il. 

Elle leva les yeux au ciel, mais accepta le défi. Il plaça les écouteurs sur la 
tête de Shannon, puis les lunettes sur ses yeux et déposa le Smith & Wesson dans 
sa main. Elle écarta les jambes, regarda le long de l’allée et leva les deux mains 
en gardant l’arme avec une poigne solide contre sa chair. 

Elle scruta la cible au bout de l’allée, l’esquisse d’un corps en noir et blanc 
avec une cible sur la poitrine. 

Elle essaya de ne pas penser à Stefano mettant fin à la vie de son père. Mais 
ce truc ne marchait jamais. Elle imaginait toujours cet homme, ce tmand de la 
me, cette foutue racaille qui avait accepté un boulot de sa mère. 

Ce tueur. 

Si elle ne voyait pas Stefano au bout du canon, elle imaginerait sa mère. Elle 
ne pouvait pas aller dans cette direction. Elle ne pouvait vivre dans ce terreau de 
haine pour la femme qui l’avait élevée, avait pris soin d’elle, l’avait embrassée 
au coucher. Si elle imaginait sa mère, elle serait exactement comme elle. 

Elle réservait sa haine pour le tireur. Pour l’homme qui avait répandu le sang 
de son père. Sa mâchoire se serra et elle regarda le film se dérouler dans sa tête. 
Elle vit en esprit chaque moment perdu. Son père ne saurait jamais où elle était 
allée à l’université, quel était son gagne-pain, si elle était heureuse, si elle était 
en amour. Il ne monterait jamais l’allée de l’église à son bras et il ne borderait 
jamais ses petits-enfants à l’heure du coucher ni ne les amènerait au parc. 

Il ne profiterait jamais d’une journée de pêche une fois à la retraite — son 
rêve. 

Il ne fêterait jamais son cinquantième anniversaire. Il aurait éternellement 36 

ans. 

Il ne vieillirait jamais. 

Ils lui avaient tout enlevé. 

À elle. 

À ses grands-parents. 

À ses frères. 

Elle avait les dents étaient serrées, les lèvres pincées, les mains d’un 
chirurgien. Stables, exercées, parfaites. 



Elle tira trois coups au cœur. 

L’adrénaline surgit à travers elle, générant dans ses veines une énergie folle. 
Elle pourrait soulever une voiture, combattre un homme de deux fois sa taille ou 
abattre n’importe quel ennemi. Sa poitrine se souleva et retomba ; elle avait un 
fourmillement au bout des doigts. Puis, ces endorphines disparurent avec une 
dose de colère bouillonnante, par la folie qui découle du trou noir de la perte. 

Elle pressa le doigt sur la détente, impatiente de tirer de nouveau. 

Avant que la colère la consume, elle abaissa l’arme et la remit à Ryan. 

— Je n’ai pas faim. 

Quelques minutes plus tard, ils étaient assis dans la voiture de son frère dans 
le stationnement. Le moteur était éteint. La radio était allumée. The National, le 
groupe préféré de Ryan, se lamentait de la perte de l’être aimé. Une chanson 
mélancolique qui convenait à la situation. 

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-elle en allant droit au but. Est-ce que 
Stefano fait face à d’autres accusations ? 

Ryan lui adressa un regard interrogateur. 

— Non. En tout cas, pas que je sache. 

Elle essaya de raviver sa mémoire. 

— Tu m’as dit que ton ami au bureau du procureur avait rendu visite à 
Stefano en prison, à propos de crimes ou de quelque chose du genre. 

— Oui, mais ça ne changera pas sa sentence. 

— Je le sais, répondit-elle, mais alors elle comprit que Ryan ne l’avait pas 
appelée pour discuter des dernières nouvelles à propos du tireur. 

— Alors, ça, fit-elle en agitant un doit entre eux, ça ne concerne pas Stefano 

? 

— Non, dit-il, pas du tout. C’est à propos de quelqu’un d’autre. J’ai parlé à 
maman. 


• • • 

Sa sœur resta bouche bée. Il n’avait pas eu l’intention de la choquer, mais c’était 
évident sur son visage. 

— Elle t’a appelé ? murmura-t-elle, comme si elle n’arrivait pas tout à fait à 
comprendre le concept du téléphone et comment les gens s’en servaient pour 
demeurer en contact. 

Il inclina la tête et parcourut des yeux le stationnement à travers le pare-brise 
pour s’assurer qu’ils étaient seuls. Il n’y avait personne autour. Il haussa un peu 
plus le volume de la musique, au cas où. Ryan avait toujours cru qu’il valait 
mieux avoir ce type de conversations en personne, avec beaucoup de bruits de 
fond. Il avait appris à s’arranger pour que certains aspects de sa vie restent 


secrets. 

— Elle m’a appelé à frais virés l’autre soir et m’a dit que son avocat était 
venu la voir. 

Shannon écarquilla les yeux. 

— Le même qui l’a défendue à son procès ? 

Il secoua la tête. 

— Non. Ce type est depuis longtemps sorti du décor. Il est allé en pratique 
privée. Mais, celui qui est venu la voir est aussi un avocat de l’assistance 
judiciaire. Elle m’a dit qu’elle avait communiqué avec lui et qu’il s’était rendu à 
Hawthorne. 

Elle se racla la gorge et déglutit, puis parla d’une voix sèche, maîtrisée. 

— De quoi elle pourrait avoir à parler avec un avocat ? Est-ce qu’elle essaie 
encore de faire rouvrir le dossier ? Est-ce qu’elle ressasse encore et encore les 
détails comme la dernière fois que nous l’avons vue ? Les preuves contre elle ? 
Les registres téléphoniques qui montrent qu’elle a plusieurs fois appelé Jerry 
Stefano pendant les deux mois qui ont précédé le meurtre ? dit Shannon en 
frappant un côté de sa main contre l’autre pour souligner son point. Les 
mensonges qu’elle a racontés à propos de ces appels étaient ridicules, poursuivit- 
elle. La poursuite l’a tout de suite vu. Elle ne pouvait même pas trouver une 
raison crédible à tous ces appels. 

Ryan savait pourquoi sa mère avait menti à propos de ses appels avec 
Stefano. La vérité l’aurait fait paraître encore plus coupable. Elle avait parié et 
perdu. Les mensonges qu’elle avait racontés au procureur n’avaient pas 
fonctionné, mais la franchise l’aurait liée plus étroitement à Stefano et à ses 
Royal Sinners. 

Elle était coincée entre l’arbre et l’écorce. 

Il connaissait certaines de ces vérités. Elle lui en avait parlé, l’avait supplié 
de l’aider, et il les avait verrouillées dans sa tête. Il n’en avait jamais dit mot. Il 
avait appris que la meilleure façon de protéger un secret, c’était de ne jamais le 
révéler. Motus et bouche cousue. C’était la seule méthode sûre, et Ryan Sloan 
était passé maître dans l’art de garder les secrets. 

Mais il n’avait pas demandé à sa sœur de le rencontrer pour qu’ils puissent 
passer en revue la série de preuves qui avaient envoyé sa mère derrière les 
barreaux. Il avait appelé Shannon parce qu’elle était la seule de sa famille à 
n’avoir pas fermé la porte à leur mère. Il avait besoin de la force du nombre, 
même si ce nombre n’était que de deux. 

— Maman et moi n’avons pas parlé des appels téléphoniques à Stefano, dit 
Ryan. 

— Alors, pourquoi elle a vu un avocat ? 



— Elle voulait nous le dire en personne quand nous viendrions la voir. 

Shannon leva les mains, irritée. 

— Tu vois ? Elle ne peut même pas te dire pourquoi elle parle à un avocat. 
Elle nous manipule pour que nous allions la voir. 

— Merde ! C’est notre mère ! 

— Je sais, rétorqua Shannon en pointant deux doigts vers ses yeux. Je le sais 
foutument. Je me regarde dans le miroir chaque jour et je vois ses yeux. J’ai ses 
yeux. J’ai aussi ses foutues joues et son menton. 

— Et tu as de jolis yeux, alors concentre-toi sur ça. Et de plus, c’est le genre 
de chose qu’elle a besoin de nous dire en personne. C’est peut-être important, 
fit-il doucement, mais d’une voix ferme qui ne souffrait aucun argument. Il faut 
que nous trouvions ce qui se passe. À la fin du mois. Ses heures de visite ont été 
coupées, mais elle obtient ses deux dernières heures le dernier jour de juin. Nous 
devons nous y préparer. Prends congé, parce qu’il nous faudra toute la journée 
pour nous rendre à Hawthorne au milieu de nulle part. Aucune excuse. 

Elle passa les mains à travers ses cheveux pour en faire une queue de cheval. 

— Pourquoi es-tu si déterminé à croire qu’elle pourrait être innocente ? 

Il écarta les lèvres, mais il prit son temps. Il n’y avait aucun doute sur le fait 
que sa mère soit coupable. Elle n’était peut-être même pas une bonne personne. 
Mais il croyait qu’il y avait une différence entre les choses qu’elle avait faites et 
celles que le procureur du district avait affirmé qu’elle avait faites. 

— Parce qu’il faut que nous en soyons certains. 

Elle ferma les yeux comme si la conversation la faisait souffrir. Merde, c’est 
lui que ça faisait souffrir. Quand elle les rouvrit, son regard en était un de 
défaitisme. Elle inclina la tête. 

— Je t’accompagnerai. 

— Bien. J’ai besoin que tu y sois, répondit-il, avant de lui adresser un petit 
sourire rapide. 

— Mais j’ai une chose à te dire, et si tu te mets à jouer au grand frère, tu iras 
tout seul. C’est clair ? 

— Comme de l’eau de roche. 

Puis, elle lui dit qu’elle fréquentait de nouveau son ex, et même s’il aurait 
voulu le battre pour avoir blessé sa sœur, il comprenait ce que c’était que de ne 
pas pouvoir lâcher prise dans certains cas. 


Elle haussa le volume pour mieux entendre You’re the One That I Want à la radio 
dans sa BMW rouge cerise en retournant chez elle. Elle avait besoin de ce 
rythme enlevé pour réinitialiser son esprit. Pendant que la chanson jouait à tue- 


tête et qu’elle tournait dans sa rue, elle laissa les paroles remplir l’espace 
colérique entre la conversation avec Ryan et le reste de sa journée. 

La musique représentait sa zone tampon et pendant qu’elle chantait, elle 
chorégraphiait le numéro dans sa tête, la danse et le mouvement évacuant de son 
cœur le noyau dur. Pour elle, la danse avait toujours constitué une façon de 
traverser les périodes difficiles. Aujourd’hui, elle pouvait compter sur elle 
encore davantage. Elle avait un projet pour le reste de l’après-midi. Elle allait 
revoir la vidéo de la répétition au Edge, prendre des notes et faire de petites 
modifications ici et là, puis en soirée, elle allait travailler avec ses danseuses. 

Demain, elle partait pour San Francisco. 

Mardi, Brent allait la rejoindre brièvement. 

Mercredi après-midi, elle devait prendre un vol à destination de L.A. avec 
Colin pour rencontrer les producteurs de l’émission de téléréalité. 

Cette semaine chargée l’empêcherait de penser à sa mère. 

Au moment où elle clignotait vers la droite pour descendre dans le 
stationnement du condo, elle aperçut une voiture qu’elle n’avait jamais vue garée 
à l’extérieur de la barrière. Une Buick. Elle était habituée aux Audi, aux BMW, 
aux VUS, aux hybrides, aux Mini Cooper, et à la multitude de voitures 
électriques de son immeuble. Le véhicule représentait la réponse au jeu qui 
consistait à trouver l’objet qui sortait du lot. Les Buick n’étaient pas des voitures 
courantes. Elles étaient vieilles. Elles étaient d’occasion. Même si elle n’avait 
pas mémorisé les allers-retours de tous ses voisins de l’immeuble, elle était 
certaine qu’elle se serait souvenue de ce véhicule d’un brun terreux des temps 
jadis. 

Elle ne s’en souvenait pas. 

Un jeune type en jean, avec des bottes et un tee-shirt noirs usés se tenait 
contre le coffre de la voiture, ses coudes sur le métal et fumait une cigarette. 

Il ne faisait rien de mal. Techniquement. 

Mais les voitures ne se stationnaient pas près de la barrière. Les jeunes types 
ne fumaient pas et n’attendaient pas près de son immeuble. Il n’avait aucun air 
familier. Mais Stefano n’avait probablement paru familier non plus à son père. 
Elle éprouva un frisson. 

Mieux vaut prévenir que guérir. 

Elle songea à la sonnerie d’alarme. La barrière automatique s’éleva quand 
elle actionna sa commande à distance dans l’auto. Plutôt que de se glisser dans 
son espace de stationnement habituel dans le garage — un garage où n’importe 
qui pouvait entrer facilement à pied — elle fit une boucle autour des voitures du 
premier niveau et sortit de l’autre côté. 

Le type était encore là. Elle ne pouvait dire s’il la surveillait ou s’il était 



seulement en train d’attendre. 

Mais ce fut exactement la raison pour laquelle elle partit. 

Quand elle s’arrêta à un feu rouge, son cœur battait la chamade et ses mains 
étaient moites. 

Elle se retrouva bientôt à son studio et elle en verrouilla la porte à double 
tour. Elle passa les heures suivantes à travailler avant d’essayer de retourner chez 
elle. 

Quand elle arriva à la barrière de son immeuble, la Buick et le type étaient 
partis. 



Chapitre 23 


I l dénoua sa cravate rayée verte et la lança sur le lit, puis il détacha à toute 
vitesse les boutons de sa chemise blanche empesée et l’enleva, heureux d’en 
être débarrassé. Il prit son téléphone, parcourut ses messages et cliqua sur la 
photo que Shannon lui avait envoyée plus tôt. 

La meilleure partie de sa journée. Incontestablement. 

Il s’étendit sur le lit de l’hôtel au Pierson du centre-ville et passa son pouce 
sur la photo qu’elle avait prise dans la cabine le vendredi après-midi. Elle avait 
ajouté une moustache noire touffue à son visage et, sur sa propre tête, une 
perruque mauve. C’était rudimentaire, mais il l’aimait encore plus pour cette 
raison. Un sourire se dessina sur ses lèvres tandis qu’il les regardait tous deux 
avec les ajouts comiques qu’elle avait faits à la photo. 

Il fit courir le bout d’un doigt sur le visage de Shannon. Même sur une photo 
ridicule comme celle-ci, elle était magnifique à ses yeux. Il laissa retomber sa 
tête sur l’oreiller. 

— Je suis tellement fou d’elle, marmonna-t-il. 

Il était plus que fou d’elle. Il était complètement ensorcelé, hypnotisé, et il 
voulait que ça ne se termine jamais. Il ne lui avait pas fallu grand-chose pour 
retomber en amour. Il l’était déjà presque avant même qu’il ait commencé à la 
revoir. Puis elle avait fait des choses comme ça — des choses qui étaient si 
folles, si ridicules et tellement eux. Des choses qui faisaient en sorte qu’il voulait 
la garder et ne jamais la laisser partir. 

Du coin de l’œil, il aperçut du rose et du mauve sur son biceps. Le tatouage 
qu’elle lui avait appliqué était encore là. 

Il l’appela. 

— Salut, dit-elle doucement quand elle répondit à la deuxième sonnerie. 

— Salut, toi. Devine ce que j’ai appris, dit-il comme s’il avait une énorme 
surprise. 

— Qu’est-ce que tu as appris ? demanda-t-elle en adoptant immédiatement 



un ton enjoué. 

— Ce tatouage temporaire dure au moins deux jours. 

Elle rit. 

— Avoue-le. Tu ne t’es pas douché depuis vendredi. 

Il émit un soupir exagéré. 

— Tu as raison. C’est parce que je ne pouvais pas supporter de perdre 
l’odeur de ton corps en chaleur contre le mien. 

Elle pouffa de rire. 

— Tu es ridicule. 

— Tout comme la moustache que tu m’as posée sur le visage. Rappelle-moi 
de ne jamais m’en faire pousser une parce que j’ai l’air terriblement stupide 
comme ça. Toi, par contre, tu es sexy avec une perruque mauve. 

— Oh, merci. J’ai un talent fou pour me servir de Photoshop, n’est-ce pas ? 

— Ça pourrait être un autre choix de carrière pour toi, dit-il. 

Il posa sa main libre derrière la tête et songea à quel point c’était super de 
retomber dans ce genre de bavardage avec son amoureuse. Il adorait ce lien 
naturel qu’ils avaient. C’était une des raisons pour lesquelles il s’était si 
rapidement amouraché d’elle à l’université et pourquoi il avait été absolument 
certain qu’il voulait passer le reste de sa vie avec elle. 

Ils étaient sur la même longueur d’onde. 

À chaque niveau. 

De toutes les manières. 

— Comment s’est passée ta journée ? 

Et c’était une question si simple, tellement une question de couple qu’il 
sentit son cœur bondir dans sa poitrine. 

— Comment s’est passée la réunion ? ajouta-t-elle. 

Le fait qu’elle l’interroge sur son travail, en particulier parce que son travail 
s’était dressé entre eux auparavant — merde, pas plus tard que la veille au 
soir — avait une énorme importance à ses yeux. Il raconta sa réunion avec Alan, 
de l’admiration du type pour sa blague à propos des couilles rasées jusqu’au 
commentaire à propos de la fiancée. 

— Si j’arrivais à ce pique-nique avec une femme enceinte ou un bébé dans 
les bras, je ferais un tabac, fit-il en riant. 

Il n’entendit qu’un silence à l’autre bout de la ligne. 

Un silence de mort. Merde. Peut-être allait-il un peu trop loin en disant 
seulement quelque chose qui évoquait les bébés ou la grossesse ou en étant 
soudain plus sérieux. Il se redressa sur le lit. 

— Tu es encore là, Shan ? 

— Désolée, dit-elle d’une voix douce qui semblait tendue. 



Il ne comprenait pas sa réaction, mais il n’avait pas l’avantage de pouvoir la 
regarder dans les yeux. De plus, c’était un commentaire bizarre de la part 
d’Alan. 

— Désolée qu’ils t’aient rendu la vie si difficile, ajouta-t-elle. 

Il s’étendit de nouveau sur les douces couvertures du lit. 

— Ouais, mais qu’est-ce qu’on peut y faire ? J’ai besoin de cette boîte à New 
York. L’endroit est parfait, et New York est l’élément central de nos projets 
d’expansion. Je n’ai pas d’autre choix que de céder à ses caprices. 

— C’est stupide qu’ils se concentrent sur les enfants. Comme si ça faisait 
une différence sur le fait qu’ils t’approuvent ou non, dit-elle d’une voix dure en 
passant maintenant de l’étrange distance qu’elle manifestait une minute plus tôt 
à une colère contrôlée. C’est ton personnage. C’est qui tu es. C’est comment les 
gens te traitent. C’est ce qui importe. Pas que tu aies des enfants ou une femme 
ou que tu jures ou ne jures pas. Ou que tu dises des blagues à propos de tout ce 
qui ne va pas avec le fait de te raser les couilles. 

— Je suis tout à fait d’accord, mais je dois jouer leur jeu. 

— Eh bien, pour ce que ça vaut, je ne suis pas de toute évidence un gars dans 
la vingtaine et il se trouve que j’ai adoré cette blague. 

Il dressa l’oreille. 

— Vraiment ? J’ai fait ce numéro il y a deux ans. Je ne pensais pas que tu 
l’avais vu. 

Elle prit une voix séductrice. 

— Je suis peut-être tombée sur quelques-uns de tes meilleurs moments 
récemment. Tu m’as toujours fait rire. 

Il éprouva de la fierté. Il avait fait rire des millions de gens, mais c’était son 
rire à elle qu’il espérait le plus déclencher. 

— C’est super. J’adore le fait que tu aies le sens de l’humour salace. 

— Comme un gars dans la vingtaine, dit-elle. Mais je suis particulièrement 
heureuse que ce ne soit qu’une blague. Parce que tu aurais l’air idiot avec une 
coupe mohawk à cet endroit. 

Il eut un large sourire. 

— Tu vois ? Je te le dis. On ne peut pas se raser les couilles soi-même, sinon 
on se retrouve avec une mèche rabattue sur le crâne ou une coiffure à la Mister 
T 5 qui n’ont rien d’attrayant, dit-il, et il entendit de nouveau le son agréable de 
son rire. Et toi ? As-tu passé la journée à te faire bichonner au Luxe ? 

Elle soupira, et il sentit son « non » avant même qu’elle le prononce. 

— Je le voulais vraiment, mais Ryan m’a appelée et je devais le voir parce 
que... 

Elle s’arrêta pour prendre une autre inspiration. 



— Nous devons aller voir ma mère à la fin du mois, termina-t-elle. 

Il se redressa, pressa davantage le téléphone contre son oreille comme si ce 
geste pouvait le rapprocher d’elle. Il se sentait comme un connard d’avoir râlé à 
propos d’une chose aussi insignifiante que le fait que l’association de quartier 
l’aime. 

— Dis-m’en plus. 


Elle conta les détails à Brent pendant qu’elle déambulait autour de sa table de 
cuisine, sa nervosité revenue. 

— Pourquoi penses-tu qu’elle a vu un avocat ? 

— Je n’en ai aucune idée. Elle est folle, Brent. La prison l’a rendue folle, dit- 
elle tandis qu’elle s’arrêtait au frigo pour en sortir une bouteille ouverte de 
chardonnay. 

— Je n’arrive même pas à m’imaginer. Ce doit être terrible. 

Elle se versa un demi-verre. 

— Ça s’est empiré ces dernières années. Elle n’était pas comme ça quand je 
t’ai connu. Elle était plus équilibrée. Elle est devenue plus... 

Elle s’interrompit pendant qu’elle luttait pour trouver les mots afin de décrire 
sa mère. Quand Shannon était jeune, Dora avait été une femme passionnée qui 
voulait à tout prix faire davantage que le peu qu’elle avait fait. Une fois 
emprisonnée, toute cette passion s’était transformée en quelque chose 
d’autre — une détermination anxieuse, dangereuse, un désir fou de liberté. 

Shannon prit son verre de vin et en avala une gorgée. 

— Plus instable, mais plus obsédée aussi. Elle essaie toujours d’obliger les 
gens à l’écouter. Je parie qu’elle communique avec l’Innocence Project 6 . Ce 
serait son genre. Elle avait passé son temps à se mettre au courant des droits des 
prisonniers et des condamnations injustifiées. Elle est convaincue qu’elle n’est 
pas censée se trouver derrière les barreaux. 

— T’es-tu déjà demandé si elle pouvait avoir raison ? fit-il d’une voix douce. 

Elle comprenait qu’il ne suggérait pas que Dora soit innocente, comme 

l’avait fait Ryan. Il demandait simplement ce qu’elle croyait. 

— Les preuves contre elle sont passablement convaincantes. Je connais la 
vérité. Je suis sûre de ça, mais c’est quand même ma mère et elle est quand 
même en prison, dit-elle en se dirigeant vers son canapé jaune, de ce type de 
jaune brillant qui rendait la pièce joyeuse en contraste avec son humeur présente. 
Mais je vais y aller quoi qu’il en soit. Ryan a besoin de moi. Il a toujours été pris 
dans l’orbite de notre mère. Je dois aller avec lui. 

— Je vais t’accompagner si tu veux. 


Ses paroles la surprirent. Elle ne s’attendait pas à ça. Personne ne lui avait 
jamais proposé de faire partie de cet aspect de sa vie. Mais, de toute façon, elle 
ne s’était jamais suffisamment rapprochée à ce point de quiconque pour aller si 
loin avec cette personne. 

— Quoi ? demanda-t-elle, incrédule. 

— Je vais t’accompagner, dit-il sur un ton qui faisait paraître la chose si 
simple. Si tu veux de moi. Je sais que ça ne peut pas être facile. Laisse-moi être 
là pour toi. 

L’humeur de Shannon changea en un instant alors qu’elle se débarrassait du 
poids énorme de sa journée. 

— Tu m’épates. Toutefois, il faut cinq heures pour s’y rendre. 

Il éclata de rire. 

— Je n’ai pas peur de faire cinq heures de route. Surtout si ça signifie être 
avec toi. 

— Mais tu ne pourrais pas entrer pour la voir. Seulement les visiteurs 
approuvés à l’avance comme des membres de la famille et des amis qu’elle 
connaissait avant d’être en prison sont autorisés. 

— Je ne vais pas aller la voir. Je vais être là pour toi. Je vais t’y conduire. Je 
vais t’attendre dans le stationnement ou dans la salle d’attente ou ailleurs. Est-ce 
qu’ils ont des salles d’attente en prison ? 

Elle eut un petit rire. Seul Brent pouvait la faire rire à ce propos. 

— Étonnamment, oui, répondit-elle en se prenant à imaginer à quel point ce 
serait mieux qu’il soit là à l’attendre quand elle aurait fini. Brent, fit-elle 
doucement en s’installant sur le canapé, pourquoi en fais-tu autant pour moi ? 

— Pourquoi j’en fais autant pour toi ? répéta-t-il comme si les paroles de 
Shannon n’avaient pas de sens. Qu’est-ce que tu veux dire ? 

— Ça ne te dérange pas parfois d’avoir eu une vie si normale, et moi une vie 
aussi folle ? J’ai un tel bagage et tu n’en as pas. 

— Ton bagage ne me fait pas peur. 

— Ça ne te dérange pas que ma famille soit si dysfonctionnelle ? demanda-t- 
elle, parce que ça la chiffonnait. C’est tellement inégal entre nous. Je veux dire, 
tu viens de me proposer d’aller voir ma mère en prison parce qu’elle a embauché 
un tueur à gages pour tuer mon père. Alors que toi, tu fais une tarte à la citrouille 
pour tes parents chaque année à l’Action de grâce. Qu’est-ce que je ne pourrais 
jamais faire pour toi ? 

Il rit bruyamment, d’un ton moqueur. 

— Tu n’as aucune idée de ce que tu fais pour moi. 

— Alors, dis-moi. Je ne peux même pas imaginer ce que je pourrais faire qui 
se compare à ça. 



— Premièrement, ce n’est pas nécessaire de faire des comparaisons. Tu 
m’envoies un autoportrait de nous et je suis au septième ciel, dit-il, et sa voix 
était si débordante de sincérité qu’elle sentit son cœur s’accélérer. 

Il était la personne la plus facile à contenter, et elle adorait ça chez lui. 

— Pense à moi comme à un cactus. Je n’ai pas besoin de grand-chose. Un 
peu d’eau, un peu de soleil, et je vais bien, termina-t-il. 

— J’ai souvent pensé à toi comme étant mon tournesol, mais cactus 
fonctionne aussi, dit-elle tandis qu’un sourire se dessinait sur son visage. Je 
suppose que ça signifie que je suis un hibiscus qui a besoin d’une tonne d’eau. 

— C’est pour ça que nous allons bien ensemble, dit-il. 

Elle souhaita être avec lui en ce moment, voir son visage, caresser sa joue, 
embrasser ces lèvres qui prononçaient des paroles si réjouissantes. 

— Mais de temps en temps, j’ai peur de ne pas avoir assez à te donner, dit- 
elle en exprimant ses plus graves préoccupations. 

Le fait que malgré tout, elle aurait toujours davantage besoin de lui que lui 
d’elle. 

— Que tout ce que je fais, c’est de prendre parce que j’ai un si grand besoin. 
Que tu vas m’en vouloir. 

— Tu ne t’aperçois pas que je veux te donner ce que j’ai ? Je sais que j’ai de 
la chance. J’en ai à revendre, et du bonheur aussi. Et oui, je n’ai pas de 
problèmes familiaux, mais ce que j’ai à la place, c’est la possibilité d’être à tes 
côtés quand tu composes avec les tiens. 

Elle sentit son cœur bondir. Il tournoya, s’élança, essaya de bondir à travers 
le pays et de retrouver Brent à New York. 

— Mais qu’est-ce que je peux te donner ? 

Elle avait élevé la voix d’un ton inquiet. Elle ne voulait pas le perdre de 
nouveau et elle craignait que tous ces problèmes dans sa vie le dépassent. 
Surtout parce que ça n’allait pas s’arrêter là. Davantage d’aveux, davantage de 
secrets à partager. 

— Tout ce que je désire, c’est toi. Donne-toi à moi, dit-il, et ses paroles la 
réchauffèrent de la tête aux pieds. 

Plus tard. Elle allait composer avec le reste plus tard. 

— Tu peux m’avoir. 

— Bien. Maintenant, dis-moi ce que tu t’apprêtes à faire en ce moment. Je 
veux t’imaginer. 

Elle s’installa plus confortablement sur le canapé de son salon, souhaitant 
que la conversation se prolonge. 

— Je suis simplement étendue ici sur mon canapé, un verre de vin blanc à la 
main, à parler avec le plus bel homme que j’aie jamais connu, dit-elle avant de 



prendre une gorgée de chardonnay puis de déposer le verre sur la table basse. 

— Ah oui ? Apparemment, tu es terriblement en amour avec ce type. 

Shannon se retourna sur le côté, adoptant peut-être inconsciemment une 

posture plus sexy, imaginant les yeux de Brent parcourir son corps comme s’il 
était là, son regard la tenant captive. 

— J’ai essayé de lui fermer mon cœur, mais c’était impossible. Il me fait 
penser au miaulement incessant d’un chat. 

— Comment est-il, ce type ? 

Elle ferma les yeux, le voyant parfaitement. 

— Il est superbe, il me fait rire, il adore me couvrir de cadeaux, il prend 
facilement la mouche... 

— Hé ! 

— Et c’est le propriétaire terriblement sexy de boîtes de nuit. 

Elle était absolument consciente qu’elle évoquait son boulot actuel, se 
concentrant sur l’homme qu’il était maintenant et non sur celui qu’il avait été. 

Brent joua le jeu, sa voix profonde, graveleuse, provoquant des étincelles à 
travers elle pendant qu’il parlait. 

— Il semble que ce gars bouleverse ton univers. De plusieurs façons. Est-ce 
qu’il est bon au lit aussi ? 

— Oh, oui. Il possède mon corps. Il a toujours su quoi me faire. 

— Qu’est-ce qu’il te ferait en ce moment ? Embrasser ton cou, empoigner tes 
cheveux, faire de petites choses qui font que tu le désires terriblement ? 

Une douce pulsation se fit sentir entre les jambes de Shannon pendant qu’il 
commençait à l’exciter. 

— M’embrasser partout. Faire en sorte que j’en veuille davantage. 

— Je parie qu’il te titillerait. Te rendrait folle. Parcourrait de haut en bas ces 
jambes sexy que tu as, jusqu’à tes chevilles. 

— Il adore mes chevilles, surtout en talons hauts. 

— Je parie qu’il te demande de les garder parce que ça l’excite. 

— C’est vrai, ronronna-t-elle. 

— J’ai l’intuition qu’en ce moment, il t’exciterait tellement que tu halèterais 
et que tes genoux s’écarteraient pour lui, dit-il comme s’il lui décrivait le chemin 
à suivre jusqu’à son corps. 

Elle sentit sa peau s’échauffer et cette douce pulsation se transformer en une 
douleur exquise entre ses cuisses. 

Elle écarta les jambes et elle arrêta de parler d’eux à la troisième personne. 

— J’aimerais tant que tu sois ici en ce moment, Brent, dit-elle en abaissant la 
braguette de son jean et en repoussant celui-ci sur ses genoux. 

Il laissa échapper un profond gémissement de gorge qui exprimait tout le 



désir qu’il éprouvait aussi. 

— Je le voudrais tellement. Je te veux tellement. 

— Je te désire encore plus qu’avant. C’est fou à quel point je te veux, dit-elle 
en se tortillant sur le canapé pendant qu’elle insérait sa main dans sa culotte. 

Ses doigts glissèrent avec aisance entre ses jambes, jusqu’à la moiteur qui 
attendait son toucher. Une nouvelle vague de chaleur l’envahit quand elle se 
toucha, agitant ses doigts au centre du désir ardent qu’elle éprouvait pour lui. 

— Je ne sais même pas comment passer les 36 prochaines heures jusqu’à ce 
que je puisse poser mes mains sur toi, dit-il d’un ton rauque. Je dois t’avoir de 
nouveau. 

— Tu m’auras. Je veux que tu m’aies. En entier, dit-elle pendant que sa 
respiration s’accélérait et que sa voix s’adoucissait. 

Elle frémissait de tout son corps. 

— Où est ta main en ce moment ? 

Elle ferma les yeux, caressa sa chatte humide et gémit quand ses doigts 
frottèrent son clitoris gonflé. 

— Entre mes jambes. Là où je veux que tu sois. 

— Merde, siffla-t-il. Est-ce qu’elles sont écartées pour moi ? Pour que je 
puisse les relever sur mes épaules et te prendre en profondeur ? 

Une bouffée de chaleur la traversa. 

— Oui. J’adore quand tu fais ça, répondit-elle en ouvrant encore plus les 
jambes. Tu peux me prendre de n’importe quelle façon. 

La voix de Brent se fit plus dure, plus sexy. 

— J’aimerais te retourner. Te mettre à quatre pattes. Te regarder soulever ce 
cul parfait pour moi. Me glisser en toi. M’enfouir en toi. 

Elle pouvait entendre la respiration de Brent s’accélérer. 

— Est-ce que ta main est sur ta queue ? 

— Je fais exactement ce que j’ai arrêté de faire hier soir. 

— N’arrête pas maintenant. Termine, cette fois-ci. Termine et je vais le faire 
aussi, fit-elle d’une voix haletante tandis qu’elle se tortillait sur son propre 
canapé, souhaitant que ce soit lui, imaginant qu’il la caressait, la goûtait, la 
baisait jusqu’à ce qu’elle sombre dans la béatitude. 

— Tu ferais mieux de te rendre jusqu’au bout, parce que j’adore t’entendre 
jouir. Je te mène toujours jusqu’au bout, dit-il, et elle émit un fort gémissement, 
comme si elle chantait le refrain sexy, torride, d’une chanson. 

Cette chanson, c’était le nom de Brent, et il jaillit de ses lèvres pendant que 
le désir grimpait à toute vitesse le long de sa colonne. 

— J’adore me trouver sur les mains et les genoux pour toi. Je veux que tu me 
places là. Ou que tu me penches sur le canapé. Quoi que tu veuilles, fais-le-moi, 



s’il te plaît. J’aime tout ça avec toi, fit-elle tandis que ses doigts s’agitaient à 
toute vitesse sur sa chatte. 

Elle adorait tout avec lui, chaque position, chaque moment, chaque caresse et 
chaque sensation sur la langue. Surtout parce qu’il aimait la dominer et qu’elle 
désirait ça de tout son cœur. Elle avait une folle envie des manières dont il avait 
besoin de la prendre. 

— Redis ça. Redis « s’il te plaît ». J’adore ça quand tu me supplies de te 
baiser. 

Elle arqua le dos pour enfoncer davantage ses doigts. 

— S’il te plaît, Brent. Fais-moi jouir, s’il te plaît. Je veux venir partout sur 
toi. 

Il laissa échapper un grognement animal et l’entendit retenir son souffle. Il 
était tout près aussi. 

— Je vais te faire jouir tellement fort. Je veux te sentir venir partout sur ma 
queue. Je veux que tu deviennes folle de plaisir sur moi et que tu cries mon nom 
si fort que ta voix en devienne rauque, dit-il, et elle imagina sa grosse main aller 
et venir sur son membre. L’agripper. Le masturber durement et rapidement. 

Et elle perdit sa maîtrise. Elle s’envola. Elle agitait ses doigts sans aucune 
honte tandis qu’elle hurlait son nom, comme il le voulait, comme il en avait 
besoin. 

— Brent ! 

— Ouais, exactement comme ça. Exactement comme ça, dit-il, puis ses 
paroles se transformèrent en grognements qui semblaient surgir du fond de sa 
gorge. 

Le son du plaisir qu’il éprouvait la traversa des pieds à la tête, l’allumant 
encore une fois, la précipitant dans un autre puissant orgasme tandis qu’elle 
hurlait une fois de plus. 


• • • 

Il pouvait l’imaginer sur son canapé, complètement ravie et rassasiée, sa peau 
brillante, ses cheveux ébouriffés, étalés sur les coussins. Il n’y avait pas plus 
belle image au monde. Pas de son plus agréable que sa voix quand elle 
murmura : 

— Est-ce que je t’ai dit que j’étais impatiente de te voir ? 

— Oui, et tu peux le redire parce que j’aime l’entendre. 

— Je suis impatiente de te voir, répéta-t-elle. 

— La prochaine fois que je vais te voir, je vais te faire mienne. 

— Je t’appartiens déjà. Je le jure, c’est vrai. 

Ils parlaient de sexe, et de baise, mais ils parlaient de tellement d’autres 


choses en même temps. Le fait qu’elle lui ait raconté ses problèmes avec sa 
famille avait une importance incalculable aux yeux de Brent. Elle lui faisait de 
nouveau confiance. Lui ouvrait son cœur en lui racontant des choses qui étaient 
difficiles pour elle, et c’était un cadeau précieux, un cadeau duquel il avait 
l’intention de toujours prendre soin. Il voulait être là pour combler tous ses 
besoins — physiques, mais aussi affectifs. 

Il soupira de bonheur. Un bonheur profond. 

— Je t’ai dit que j’étais facile à vivre parce que tu es tout ce que je désire. 


5. N.d.T. : Acteur américain qui arbore une crête de cheveux sur le dessus du crâne, le reste étant rasé. 

6. N.d.T. : Organisme sans but lucratif qui cherche à démontrer l’innocence de personnes condamnées par 
erreur. 



Chapitre 24 


L a svelte rousse se balançait la tête en bas sur la bande de tissu vaporeux, 
rouge cerise, qui pendait du plafond du Edge. Ses cheveux s’étalaient sous 
elle, comme un voile de feu, tandis qu’elle se tenait seulement par une 
cheville enroulée autour du tissu. 

Pendant qu’une musique langoureuse battait le rythme, elle tourna sur elle- 
même en de superbes cercles rapides, de même que trois autres filles. Elles 
scintillaient dans leurs costumes argent et leurs talents de contorsionnistes 
étaient captivants. 

Shannon zooma sur les quatre filles avec l’appareil-photo de son téléphone et 
enregistra la finale de la répétition générale. Même si elle savait que les foules 
ne venaient pas au Edge précisément pour regarder la danse, elle chorégraphiait 
des spectacles différents pour chaque endroit. Les gens y venaient pour boire, 
pour rencontrer des amoureux ou amoureuses, pour faire la fête avec leurs amis, 
pour s’éclater et passer une soirée en ville. Le spectacle de danse devait se 
fondre dans l’arrière-plan, comme de belles œuvres d’art sur les murs, comme 
une musique sensuelle qui vibrait à travers vous. Les danseuses faisaient partie 
de l’ambiance de la boîte de même que les lumières violettes, le décor élégant et 
la musique rythmée. 

Mais de temps en temps, pendant la soirée, les danseuses adoptaient un rôle 
plus grand et se déplaçaient des piédestaux en arrière-plan qui entouraient la 
boîte jusqu’à la piste de danse elle-même et devenaient le centre d’attention 
pendant ces quelques minutes, l’œil de l’ouragan par une nuit de plaisir. 

La rousse du nom de Cassidy tourna sur elle-même en traçant des huit 
renversants dans les airs, courbant son corps tout entier en des formes 
impossibles. Puis, avec les trois autres danseuses, elles se laissèrent glisser à 
toute vitesse, tête en bas, jusqu’au plancher. Shannon arrêta l’enregistrement et 
les applaudit fièrement, tout comme l’ingénieur du son qui s’occupait de la 
console et le gérant qui se trouvait derrière le bar. Shannon les vit et les remercia 



d’un hochement de tête. Cassidy lui adressa le sourire brillant, séduisant, d’une 
artiste qui avait bien performé. 

— Tu étais renversante, lui dit Shannon. Absolument parfaite. Ne change 
rien. 

— Merci, Shay. Je suis tellement heureuse que vous ayez aimé ça, répondit 
la fille d’un air rayonnant pendant qu’elle et les autres danseuses se dirigeaient 
vers la loge. 

— Ouah ! C’était tout un spectacle. 

Shannon se retourna et aperçut Travis, l’ami pompier de Brent, qui se tenait 
près d’elle. Elle ne s’était pas rendu compte qu’il regardait. Elle l’avait rencontré 
plus tôt dans la journée. Compte tenu des projecteurs supplémentaires et des 
besoins de la production, il était passé rendre service en menant une inspection 
préliminaire des mesures contre les incendies. 

— Tu as aimé ça ? 

— J’essaie seulement de comprendre comment un être humain arrive à 
donner à son corps la forme d’un bretzel, dit-il en posant ses mains sur ses 
hanches pendant qu’il fixait d’un air admiratif la scène de spectacle terminé et 
les épais rubans de tissu qui pendaient du plafond. 

— C’est presque irréel. 

— Elles sont époustouflantes, n’est-ce pas ? dit Shannon, fière de ses 
danseuses et de sa production. 

— Incroyables, répondit Travis en hochant vivement la tête. 

Il avait une chevelure noire et une solide carrure de pompier qui pourrait 
orner un calendrier quelque part. Elle imagina qu’il pourrait effectivement rendre 
heureuses un tas de femmes qui avaient des fantasmes à propos des pompiers. 

Même si elle pouvait apprécier son allure torride, elle n’avait d’yeux que 
pour un homme, et elle comptait les heures jusqu’à l’arrivée de Brent. Ils avaient 
passé quelques brèves heures ensemble à San Francisco, puis ils étaient 
retournés à Vegas tard ce soir-là pour des réunions au matin. 

— Tu penses que le Edge passera les autres inspections la semaine prochaine 
avant que le spectacle débute ? demanda Shannon à Travis. 

— Absolument, répondit-il en accrochant ses pouces aux poches de son 
pantalon. Je viens de passer une heure à tout examiner, et ça semble parfait. Je 
vais le faire savoir à Brent et tout sera prêt pour l’inspection officielle de la ville. 
Je vais rester un moment parce qu’un de mes amis a un enterrement de vie de 
garçon ici ce soir. 

— Oh, c’est super. Et j’apprécie vraiment que tu aies pris du temps sur ton 
horaire pour t’assurer que tout est prêt pour Brent. 

Travis agita une main comme pour dire que ce n’était rien. 



— Nous nous connaissons depuis longtemps. Je suis heureux de lui rendre 
service. C’est un bon gars. 

Une étincelle jaillit dans sa tête. Elle prit de nouveau son téléphone et tapa 
sur l’écran. 

— Tu ne pourrais pas par hasard dire ça à la caméra ? 

Travis fronça les sourcils. 

— Bien sûr. Mais pourquoi ? 

Elle lui expliqua rapidement son idée et une lueur s’alluma dans ses yeux. 

— Comme si je pouvais lui refuser ça. J’aime cet homme comme un frère. 

Elle pressa le bouton d’enregistrement et posa à Travis quelques questions à 

propos de Brent et de la boîte. Quand elle eut fini, elle inscrivit son plan sur son 
téléphone et dressa une liste de tout ce qu’elle devait faire. 

Puis elle regarda sa montre. Il allait arriver dans environ une heure, ce qui lui 
laissait suffisamment de temps pour se changer. Elle se retira dans la loge où les 
danseuses étaient allées, endossa de nouveaux vêtements, se refit une beauté et 
retourna au bar. Dans une demi-heure, le Edge allait ouvrir pour accueillir les 
premiers clients de la soirée. Pour le moment, l’établissement fonctionnait au 
ralenti pendant que les barmen et les serveuses se préparaient à faire le service et 
que les techniciens du son vérifiaient l’équipement. 

Shannon avala d’un trait un verre d’eau glacée pendant qu’elle restait collée 
à son téléphone et aux textos de Brent, se délectant de chacun d’eux. Il lui dit 
qu’il avait atterri, puis qu’il était en route. Les trente-six heures d’attente 
apparemment impossibles s’étaient comprimées en trente, vingt, dix et 
maintenant quelques minutes seulement. 

Un message fit tinter son téléphone. 

Tu ferais mieux d’être nue ou presque. J’arrive. 


— Pourquoi dis-tu que tu ne donnes pas ? demanda Brent en fermant la porte de 
son bureau au premier étage. 

Le bruit renforça encore son érection. C’était celui qui indiquait le début de 
ce qu’il avait attendu toute la journée, toute la semaine, depuis qu’il avait posé 
les yeux sur elle au Mandarin. 

Mais son désir remontait bien plus loin. 

Il s’étendait sur des années. 

Il avait pris racine dans la dernière décennie. 

Il n’y avait aucune issue possible. La seule façon était de le faire. Il allait 
finalement la posséder. Prendre ce qui était sien — cette femme qu’il adorait 
plus que tout. 


Il verrouilla la porte sans détourner les yeux de sa beauté. Il ne l’avait jamais 
vue habillée ainsi. Elle portait une jupe fourreau noire qui enveloppait ses 
hanches somptueuses, une blouse blanche soyeuse et des bas noirs trans-parents 
qui ne lui faisaient penser qu’à une chose : jusqu’où montaient-ils ? 

Puis, il y avait ces chaussures. Ces souliers de cuir noir qui allaient 
s’agripper à son dos très bientôt. 

— Pourquoi dirais-je que je ne donne pas ? demanda-t-elle pendant qu’il la 
faisait reculer contre le mur. 

Ses mains étaient déjà sur elle. Il passa un doigt sur le bouton du haut de sa 
blouse et regarda surgir la chair de poule sur sa peau alors qu’il la touchait. 

— Parce que ça, dit-il en la parcourant des yeux, c’est le plus beau cadeau 
que j’aie eu dans toute l’année. Toi. Dans mon bureau. Habillée comme ça. 

Il fit descendre ses doigts le long des boutons et elle frémit. Ce signe 
révélateur de son désir pour lui qui l’excitait tant. 

— Comme la femme d’affaires que j’ai l’intention de baiser, termina-t-il. 

Elle se lécha les lèvres. 

— C’est ce que je suis en ce moment, pour toi. 

Il se pencha et lui embrassa le cou, inhalant son odeur de miel, puis il mordit 
doucement sa chair. 

— Toute la journée, grogna-t-il. J’ai pensé à ça toute la journée. Rien d’autre 
qu’à toi. À te caresser. À te goûter. 

Il traça un chemin de baisers le long de la colonne de sa gorge. Elle émit de 
petits gémissements et soupirs des plus sexy qui firent en sorte que sa queue 
essaya de se frayer un chemin hors de son pantalon. Il pressa son corps contre le 
sien et son érection se plaqua contre le ventre de Shannon. 

Elle gémit de nouveau. 

— C’est à ce point-là que je te désire. J’ai été bandé toute la journée en 
pensant à toi. J’ai traversé le pays comme ça. En gardant ma queue au garde-à- 
vous pendant tout ce temps parce que tout ce à quoi je peux penser, c’est de te 
prendre encore, fit-il en commençant à détacher les boutons de sa blouse. 

Elle saisit sa cravate et la tira pour le rapprocher d’elle. Ses yeux étaient 
fixés sur lui, voilés et débordants de désir. 

— Tu penses que c’est différent pour moi ? Je ne pense qu’à toi aussi. J’ai 
déjà changé deux fois ma culotte aujourd’hui. Je deviens terriblement excitée 
seulement en songeant à ce que tu vas me faire. 

Il exhala fortement. Son corps était en feu. Il passa les doigts sur le tissu 
transparent de ses bas et grogna quand il atteignit le haut de dentelle, puis toucha 
la chair tendre de ses cuisses. Toutefois, il ne s’arrêta pas. Il cherchait 
intensément sa chatte. 



— Laisse-moi m’assurer de ça, dit-il, puis passa une main contre la culotte 
de Shannon. 

Elle était complètement mouillée. Il fit glisser ses doigts à l’intérieur de la 
dentelle noire et le long de sa douce chair qui lui donnait l’impression d’être au 
paradis. Il porta ses doigts à ses lèvres et les suça. 

— Tu es foutument prête pour moi. 

Ses lèvres s’écartèrent dans un soupir sexy. Elle passa ses bras autour du cou 
de Brent et pressa ses hanches contre lui. 

— S’il te plaît, dit-elle en faisant référence à leur conversation téléphonique 
de l’autre soir. S’il te plaît, prends-moi maintenant. Je ne peux plus attendre. 

Il la souleva dans ses bras, marcha à grands pas jusqu’à son bureau et en 
écarta les papiers avec son coude. Il la déposa, son petit corps prenant à peine de 
l’espace sur le grand bureau de chêne. Sa chemise était ouverte et elle portait 
encore son soutien-gorge. 

Elle tendit les bras et elle commença à déboutonner sa chemise, les yeux 
fixés sur lui pendant qu’elle parlait en roucoulant : 

— Tu m’as baisée en tant que danseuse et en tant qu’étudiante, mais jamais 
en tant que femme qui dirige sa propre affaire. Alors, je me suis habillée comme 
une femme d’affaires. Parce que c’est ce que je suis maintenant, dit-elle en 
continuant à détacher les boutons pendant qu’il dénouait sa cravate et la jetait 
par terre. 

— C’est cette femme que je veux, dit-il. 

Elle agrippa son col. 

— Et j’ai baisé un humoriste et un des hommes les plus populaires sur le 
campus, mais jamais cet homme superbe en costume. Alors, baise-moi sur ton 
bureau comme l’homme que tu es maintenant. 

Et lui qui pensait ne plus pouvoir la désirer davantage qu’il la désirait déjà. 
Elle venait de démontrer qu’il avait tort. Il la désirait encore plus. 



Chapitre 25 


E lle était prête. 

Enfin, presque. Elle avait quelque chose à dire. Une chose qui ne 
pouvait plus attendre. Elle l’avait gardée trop longtemps en elle. Pendant 
trop d’années, et elle était impatiente de s’en libérer. 

— Attends. 

Elle posa ses mains sur la poitrine de Brent, si ferme, forte, solide. 

Il figea. 

— Qu’est-ce qu’il y a ? 

Elle prit son visage entre ses mains. 

— Il y a une chose que je dois te dire avant que nous baisions. 

— O.K., dit-il sur un ton hésitant. 

— Quelque chose d’important. 

— O.K. 

Il semblait inquiet et elle allait tuer dans l’œuf cette inquiétude. Il avait 
montré qu’il avait changé ; il était devenu l’homme qu’elle voulait et il était prêt 
à se donner à elle. Elle avait autre chose à lui dire, mais elle prévoyait de le faire 
quand ils retourneraient à Vegas ce soir. En ce moment, toutefois, elle avait 
besoin d’être la première à prononcer les paroles qui, elle l’espérait, allaient les 
lier une fois de plus, et pour toujours. Elle voulait prendre ce risque pour lui. 

— Brent, dit-elle en caressant sa barbe d’une journée en adorant ses yeux 
marron. En adorant tout de lui. 

— Qu’est-ce qu’il y a, Shan ? 

Elle n’était pas effrayée. Elle n’avait pas besoin d’alcool pour se donner du 
courage ni d’une bonne dose d’audace. Tout ce qu’elle éprouvait, c’était une joie 
indicible, une passion iridescente qui la traversait et étincelait sur sa peau. 

— J’ai une question pour toi, fit-elle tandis qu’un sourire se dessinait sur ses 
lèvres. 

Il haussa un sourcil d’un air espiègle. 



— Bien sûr, je suis net, alors si tu prends la pilule, nous pouvons le faire sans 
condom. 

Elle éclata de rire et lui administra une petite claque. 

— Non, ce n’est pas ça. 

— Alors, qu’est-ce qu’il y a, chérie. Parce que je meurs d’envie d’être en toi. 
Je te dois plusieurs orgasmes, et en ce moment, j’ai bien l’intention de livrer la 
marchandise, dit-il en penchant la tête de côté, attendant. 

Attendant ses paroles. 

Des paroles qu’elle mourait d’envie de lui exprimer. Elle se sentait à la fois 
si vulnérable et si sûre d’elle. Il était ce qu’il y avait de plus vrai dans sa vie. 

— Crois-tu que c’est possible de tomber en amour en seulement deux 
semaines ? En particulier s’il s’agit du gars avec qui tu étais follement en amour 
auparavant ? demanda-t-elle en regardant l’expression de ses yeux passés du 
désir à l’interrogation. 

Il s’apprêta à parler, mais elle le fit taire en posant le bout de son doigt sur 
ces délicieuses lèvres qu’elle allait embrasser dans quelques secondes. 

— Parce que je le crois, poursuivit-elle. Ça m’est arrivé. Je suis tellement 
amoureuse de toi, Brent Nichols. Je suis si incroyablement, follement en amour 
avec toi. 

Ses yeux scintillèrent, débordant d’une passion qui égalait celle de Shannon. 
Il lui prit la main, en embrassa la paume, et quand il la regarda, il souriait aussi 
comme un amoureux fou. 

— Oui. Je crois que c’est possible. Je suis follement en amour avec toi. Je 
n’ai jamais cessé, Shannon. Je n’ai jamais arrêté de t’aimer. Jamais. Tu es la 
seule femme pour moi. 

Elle sentit le bonheur courir dans ses veines. L’espoir envahit son corps. Elle 
n’éprouvait que de l’amour dans son cœur, dans son esprit et dans son corps. 

— Tu es le seul homme que je veux. Restons ensemble, cette fois. Je veux 
être avec toi. 

— Je ne te laisserai plus jamais partir, dit-il en frottant son pouce contre la 
joue de Shannon. Tu m’appartiens. 

— Je sais, dit-elle en hochant la tête. Je sais. Tout me semble bien depuis que 
je suis revenue avec toi. 

— Nous allons continuer comme ça. Je te le promets. 

— Je le promets aussi, répéta-t-elle en lui tenant le visage parce qu’elle ne 
voulait pas détourner les yeux, ne voulait pas briser l’influence qu’il avait sur 
elle. 

— Baise-moi, prends-moi, fais-moi l’amour, murmura-t-elle avec chaleur. 

— C’est toujours les trois ensemble, chérie. Je t’assure que quand je te baise, 



tu es toujours la femme que j’aime. Tu l’as toujours été et le seras toujours, dit-il, 
pendant qu’il remontait sa jupe et lui arrachais sa culotte. Elle avait mal entre les 
jambes, prise de pulsations de chaleur et de désir. 

Il la regarda d’un air affamé. 

— Magnifique, murmura-t-il d’une voix basse, la baisant avec ses yeux, son 
regard intense la faisant mouiller davantage. Il abaissa sa braguette, laissa 
tomber son pantalon, repoussa ses boxers et libéra sa superbe queue. Elle était 
belle — longue, épaisse, dure — et Shannon savait ce qu’elle pouvait faire. Elle 
connaissait l’ampleur du plaisir que lui seul pouvait lui donner. Elle était 
entraînée à la façon dont sa queue pouvait la mener au septième ciel. 

Il fit courir ses doigts à l’intérieur de sa cuisse et elle frémit de désir, 
observant le parcours de sa main. Elle se sentit hypnotisée quand il glissa son 
doigt à travers ses replis. Sa caresse fit jaillir en elle un courant électrique. Puis 
elle devint impatiente de désir quand il retira sa main et étala la moiteur le long 
de son membre. 

— Tu es si foutument excitée que je pourrais m’enduire de ta moiteur, dit-il 
en frottant le plaisir liquide de Shannon sur son érection. 

L’eau lui vint à la bouche pendant qu’elle le regardait se caresser avec le 
résultat de son excitation. Il laissa échapper un grognement sauvage tandis qu’il 
étalait sa chaleur sur son prépuce, puis sur toute la longueur de son membre. 

— Je pourrais jouir comme ça, tout de suite. Avec ta moiteur sur ma queue. 
J’en veux davantage. Je te veux tout entière sur ma queue, dit-il en 
recommençant à frotter ses doigts sur sa chatte puis en retournant à sa queue. 

Il ferma les yeux en se caressant — une caresse longue, lente, excitante, qui 
visait à l’attiser jusqu’au point de non-retour. 

Ça fonctionnait. Bon Dieu que ça fonctionnait. Elle était un volcan sur le 
point d’exploser. 

Elle n’en pouvait plus d’attendre. Les secondes semblaient trop longues. Elle 
devait l’avoir en elle. 

— S’il te plaît, le supplia-t-elle pendant qu’il frottait l’extrémité de sa queue 
contre elle, la titillant avec ce premier contact, la tentant avec tellement plus. 

Elle voulait à tout prix le sentir se glisser en elle. L’avoir si profondément en 
elle que le monde disparaissait, que le jour et la nuit se confondaient. Et que 
ça — le lien entre eux, l’intensité de leur désir qui s’étendait sur des 
années — devint la seule chose qui existait. 

Parce que c’était tout ce qu’il y avait de bon en ce monde. 

Puis l’idée lui vint subitement. 

— Un condom, fit-elle d’un ton sec. Nous avons besoin d’un condom. 

Il fronça les sourcils. 



— Je pensais que tu prenais la... 

Elle ne voulait pas avoir cette conversation, ne voulait même pas s’en 
approcher. 

— Je la prends, mais ne pourrions-nous pas seulement utiliser... 

Il l’interrompit. 

— N’en dis pas plus, fit-il. 

Il attrapa son portefeuille et en trouva rapidement un qu’il déroula sur son 
membre. 

— Écarte les jambes sur mon bureau pour que je puisse voir ces souliers. 

Elle obéit en remontant ses talons sur le bord du bureau et en ouvrant 

largement ses jambes pour lui. 

— Mmm... ces jambes, murmura-t-il en faisant glisser une main de son 
genou à sa cuisse. 

— Dans ces bas. Et cette jupe. 

Il retroussa sa jupe jusqu’à sa taille, puis ajouta : 

— Et cette chatte magnifique, parfaite, seulement pour moi. 

Il la titilla en faisant glisser l’extrémité de sa queue le long de sa chaude 
moiteur. 

— Prends-moi, dit-elle, une rougeur s’étalant sur sa poitrine pendant que ses 
mamelons se durcissaient en des pointes rigides. Prends-moi maintenant. 

Chaque atome de son corps vibrait en elle. Ses cellules n’étaient plus faites 
de molécules. Elles n’étaient plus que désir et luxure. Elle n’en pouvait plus 
d’attendre. Elle ne voulait que ça, maintenant. Heureusement, il s’enfouit en elle. 

— Oh mon Dieu ! s’écria-t-elle, puis elle passa les bras autour du cou de 
Brent. 

Il la regarda d’un air affamé, tellement sexy, tellement rempli du même 
besoin primaire qu’elle. Il s’immobilisa au plus profond d’elle pour la laisser le 
sentir, la laisser s’ajuster à sa taille. 

— C’est tellement bon, gémit-elle. Je te veux tellement. 

— Je n’ai jamais voulu personne comme ça, fit-il en se mouvant en elle. 

— Moi non plus, répondit-elle en retenant son souffle chaque fois qu’il 
s’enfonçait. 

— Je n’ai jamais été autant en amour. 

Elle enfonça ses ongles dans la peau de son cou. 

— Jamais. Je ne me suis jamais sentie comme ça. 

Son monde devint étincelant. L’intensité avec laquelle il bougeait en elle la 
rendait folle. Son cœur battait la chamade. 

— Je t’aime foutument plus que la première fois, dit-il en donnant un grand 
coup. 



Elle renversa la tête vers l’arrière et ferma les yeux, puis balança des hanches 
contre lui à la recherche d’encore plus de plaisir. 

— Même chose, dit-elle, presque incapable, maintenant, de former des mots 
alors que le feu courait dans ses veines, alors que sa chatte était devenue un 
brasier. 

— Je ressens la même chose. 

Il agrippa ses hanches puis la tira contre lui, plus profondément, plus 
durement. 

— Te baiser, c’est comme revenir chez soi. 

Le corps de Shannon sursautait à chaque délicieux coup de reins. Son cœur 
battait à tout rompre pendant qu’il s’enfouissait en elle. 

— Plus profondément, haleta-t-elle. Encore plus. 

— Étends-toi sur le dos, lui dit-il en pressant une main sur sa poitrine et en 
faisant descendre son dos sur le bureau. Elle était couchée à plat devant lui et il 
jeta un coup d’œil sur ses épaules. 

— Tu sais où je te veux, chérie. Montre-moi à quel point tu es souple. 
Montre-moi que tu peux plier ce corps pour moi. 

Elle lui adressa un sourire pervers pendant qu’elle passait ses jambes autour 
du cou de Brent. Il grimpa pratiquement sur le bureau, ses genoux sur le bois, et 
il la prit. 

Il s’empara simplement d’elle. Elle sentait sa colonne vertébrale contre le 
bois pendant qu’il la baisait. Il passa ses mains autour de sa tête pendant qu’il 
s’enfonçait en elle. Sa queue frappa cet endroit en elle qui la rapprochait 
instantanément de l’abîme. Elle le sentait dans tout son corps. 

Chaque coup de reins la consumait. Il la remplissait complètement et il 
possédait son corps avec le sien. Le monde tourna de nouveau sur son axe 
pendant que Brent Nichols la baisait pour les dix dernières années où elle lui 
avait manqué, les dix dernières années de désir, les dix dernières années sans lui. 

Le temps éclatait en mille morceaux à la façon dont il la prenait. 

Elle pouvait à peine bouger et s’en foutait. N’en avait cure. Tout ce qu’elle 
voulait, c’était se donner à lui. Elle était tout ce qu’il avait toujours voulu. Et elle 
s’abandonna complètement à lui. 

Son dos frotta le bureau et la friction la mena au bord du précipice. 

— S’il te plaît, cria-t-elle, tandis que des tremblements de désir la 
submergeaient, l’agressaient de plaisir et l’envoyaient planer alors que sa 
jouissance explosait. Le monde glissa dans la béatitude, dans l’extase, dans la 
réalisation que l’amour de sa vie n’allait plus lui manquer. 

Il n’y avait plus de manque. Il n’y avait que de la possession. 

Il la tint plus durement, agrippa sa tête. 



— Je t’aime, gronda-t-il dans un dernier coup de reins qui lui fit atteindre sa 
propre extase. Je t’aime tellement. 



Chapitre 26 


T ravis parut hébété et déconcerté. 

Il se laissa aller contre le mur et regarda s’éloigner une femme vêtue de 
rouge. Brent se rendit auprès de lui en nouant sa cravate après s’être lavé les 


mains dans les toilettes des hommes. Il devait prendre un vol pour Vegas avec 


Shannon dans quelques minutes, mais voulait prendre des nouvelles de son vieil 


ami. 


— Tu te caches ici dans le couloir ? 


Travis cligna des yeux, puis secoua les épaules. 

— Non. J’essaie seulement de comprendre une femme. 

Brent administra une claque sur le dos de son ami. 

— Bonne chance, alors. C’est comme apprendre une toute nouvelle langue et 
personne ne te donne un dictionnaire pour la traduire. 

— Exactement, fit-il en faisant un geste en direction d’où la femme avait 
disparu. Un moment, elle est follement amoureuse, et le suivant, elle veut 
pratiquement te gifler. 

— Je connais, mon vieux. Je l’ai vécu. Si ça peut te consoler, ces gifles 
peuvent parfois se transformer en quelque chose de merveilleux. 

— J’espérais que ça se transforme en quelque chose de merveilleux ce soir, 
répondit Travis en passant une main dans ses cheveux, puis il se tourna pour 
faire face à Brent et pointa un doigt vers lui. Merde, j’étais presque prêt à me 
servir de ton bureau. 


Il rit. 


— J’ai bien peur que tu l’aurais trouvé déjà occupé. 

Travis frappa son poing contre celui de Brent. 

— Excellente nouvelle. Il y en a au moins un d’entre nous qui comprend les 
femmes. 


— Ça m’a pris beaucoup de temps. Tu y arriveras. Mais tu devrais lui parler. 
Qui qu’elle soit. 



Travis se frotta le menton et soupira. 

— C’est possible qu’elle soit un peu irritée contre moi en ce moment. Je n’ai 
pas été tout à fait franc à propos d’une chose. 

— Alors, dis-lui que tu n’as pas été complètement honnête, dis-lui que tu es 
désolé et dis-lui ce que tu veux. Elle. Je suppose. Les femmes aiment 
l’honnêteté, fit-il en exprimant une vérité des plus simples. 

Étrange qu’après tout ce qui s’était passé il se retrouve maintenant en 
position de donner des conseils sur les relations noueuses. 

— Soit dit en passant, poursuivit-il, merci beaucoup d’être venu aujourd’hui. 
J’apprécie vraiment que tu aies fait cet examen préliminaire pour moi. 

— Quand tu veux. Et à propos, Shay est folle de toi. Permets-moi de dire ça. 
J’ai bavardé avec elle plus tôt et je suis pratiquement certain qu’elle est vraiment 
amoureuse de toi. C’est un bon parti. 

Un sourire apparut sur le visage de Brent. Il en était certain lui aussi. Le fait 
d’être sûr de la façon dont Shannon et lui se sentaient était un cadeau du ciel 
qu’il devait chérir. 

Quinze minutes plus tard, Shannon était à califourchon sur lui et le baisait 
avec ardeur dans la limousine en route pour l’aéroport et il remercia le ciel que 
le vol de retour soit court parce qu’il était impatient de recommencer. Il avait une 
forte intuition qu’ils ne dormiraient pas beaucoup. Qu’ils s’étreindraient toute la 
nuit afin de compenser le temps perdu. Elle lui dit qu’elle voulait qu’il vienne 
chez elle, et même s’il avait une réunion à 10 h avec James et ses types de 
l’immobilier, il se dit que c’était à ça que servait le café. 

C’était tout ce dont il aurait besoin demain. Quant à ce soir, il la posséderait. 


Les étoiles étincelaient dans le ciel nocturne quand le chauffeur quitta 
l’autoroute et se dirigea vers l’appartement de Shannon. Le moment de vérité 
approchait. À mesure que la limousine se rapprochait de chez elle, son estomac 
se nouait. Elle se rappela que tout irait bien. Enfin, peut-être pas si bien au 
départ, mais ça le deviendrait bientôt. 

Elle allait tout lui raconter et ce serait dur pour tous les deux, mais ils se 
réconforteraient mutuellement. 

Ce n’était pas là le genre de nouvelle qui pourrait les briser. La perte du bébé 
n’était qu’une autre partie du passé, une perte qu’elle allait lui confier 
maintenant qu’ils étaient de retour dans la ville qu’ils considéraient comme leur 
foyer. Même si tant de choses s’étaient mal passées pour elle à Las Vegas, tant 
d’autres s’étaient bien déroulées aussi. C’était la ville où vivaient sa grand-mère 
et ses frères, et c’était celle où elle et Brent étaient retombés amoureux sur fond 


de lumières au néon, de panneaux d’affichage clignotants et du spectacle 
permanent que représentait le Strip. Des fontaines du Bellagio à l’amphithéâtre 
tamisé du Luxe en passant par les boutiques du Caesars, c’était leur endroit, et la 
ville du péché leur avait accordé une seconde chance d’aimer. 

Et de dire la vérité. 

C’était la raison pour laquelle elle voulait lui raconter l’histoire ici. Chez 
elle. Et non dans un hôtel, dans un bureau, dans un taxi ou une auto ou un avion. 
Mais dans sa propre maison, là où elle pourrait raconter l’histoire comme elle en 
avait besoin. 

Au moment où le véhicule se garait près du trottoir, Brent paya le chauffeur, 
lui versa un pourboire et attrapa leurs bagages. 

— Une bonne nuit de sommeil enfin, la taquina-t-il, pendant qu’ils 
grimpaient les trois étages. 

Le bruit de leurs pas se répercutait dans le silence grinçant de l’immeuble 
après minuit. Elle déverrouilla la porte, à la fois reconnaissante et nerveuse du 
fait que le moment soit arrivé. Elle remarqua une clé de rechange parmi le 
courrier qu’elle avait rapidement lancé sur une table quand elle était partie la 
veille. 

— Merde. 

Brent se retourna et lui adressa un regard interrogateur. 

— Elle se frappa le front. 

— Le chat de mon amie. Elle est en dehors de la ville et je lui ai dit que 
comme j’allais être partie pour seulement 24 h, je pourrais le nourrir. 

— Il a probablement faim. 

Shannon attrapa la clé sur la table. 

— Je reviens tout de suite. Désolée si l’endroit est en désordre. J’étais 
pressée quand je suis partie. 

Elle s’élança dans les marches, ses talons cliquetant sur le bois, puis 
déverrouilla la porte de l’appartement d’Ally et se trouva devant son chat tigré 
argent et noir qui miaulait sur un ton indigné. 

— Salut, Nick, lui dit-elle. 

Maintenant, où était la nourriture pour chat ? 


Alors, c’était là qu’elle vivait. C’était chez elle. Il avait entrevu l’endroit le 
samedi précédent sans vraiment l’observer. Même le soir, il y avait là une 
impression d’ouverture et d’espace. Le canapé et les chaises étaient jaunes et 
beige pâle, avec des coussins sur les traversins, et des rideaux gonflés par le vent 
aux fenêtres. 


On ne pouvait vraiment pas dire que l’appartement était en désordre. 

Pendant qu’il se trouvait dans la cuisine, il aperçut de nouveau cette photo 
dans son cadre sur le comptoir. Les tournesols brillants. Il la regarda plus 
attentivement et se demanda ce qu’était la roche à côté des fleurs. Peut-être un 
mur de jardin ? 

Un instant. 

Elle avait fait allusion à un tournesol en parlant de lui, n’est-ce pas ? 

Il claqua des doigts quand le souvenir lui revint. Au téléphone l’autre soir, 
elle lui avait dit qu’il était son tournesol. C’était peut-être sa façon de penser à 
lui quand ils n’étaient pas ensemble — avec l’image d’un tournesol. Il eut un 
demi-sourire. D’accord, il n’était pas un homme rose, mais quand la femme 
qu’on aime vous dit que vous êtes le soleil dans sa vie, vous acceptez avec joie 
le compliment. Il tapa le cadre du doigt, puis le remit en place et retourna dans le 
corridor. Il s’arrêta net devant la porte de chambre grande ouverte. Il ne put 
résister à y jeter un coup d’œil. C’était là qu’elle passait ses nuits. Dans ce lit, 
juste là. Avec cette couverture à motifs orange et mauve. 

C’était là qu’elle ne dormirait pas cette nuit. Il pouvait parfaitement 
l’imaginer à quatre pattes au milieu du matelas, le dos plié, les mains attachées à 
la tête du lit. Il allait la prendre comme ça. La baiser avec ardeur, appuyée sur 
ses mains et ses genoux. Lui agripper les hanches et s’enfoncer en elle. Lui 
claquer les fesses pendant qu’il la faisait crier de plaisir. 

Un gémissement à peine audible lui échappa tandis que le film se déroulait 
devant ses yeux : Shannon nue, son corps svelte frémissant. Prête pour lui. Il 
entra dans sa chambre et caressa de la main le coin de son lit. Quelques minutes 
de plus et il pourrait la posséder ainsi. C’était là son plan. Il se tourna pour partir 
quand il aperçut de nouveau un éclair de jaune. Une chose qui lui semblait 
familière. Il marcha jusqu’à sa table de nuit. Le tiroir était ouvert et un petit livre 
paraissait être tombé de la table dans le tiroir. 

Ou y avoir été lancé. 

Une partie de lui savait qu’il ne fallait pas regarder, mais une autre était 
intriguée. Curieuse. Puis, beaucoup trop curieuse quand il vit la page couverture. 

C’était un album-photos et l’image sur la couverture correspondait à celle du 
cadre de la cuisine. Une autre photo en gros plan d’un tournesol. Quelque part en 
lui, une petite voix lui dit qu’il ne devait peut-être pas franchir cette ligne. Il ne 
devrait même pas se trouver dans sa chambre sans sa permission. Ça ne se fait 
tout simplement pas d’entrer dans la chambre d’une femme sans y être invité. Et 
on ne prend pas sans permission un album-photos dans un tiroir. Mais quand on 
voit une photo en noir et blanc glisser d’entre les pages et que cette photo en noir 
et blanc comporte un nom et une date, on pourrait être incapable de se contrôler. 



Le nom Paige-Prince, Shannon, était imprimé en petits caractères sur le 
rebord, de même qu’une date dix ans auparavant, puis les mots qui lui scièrent 
les genoux : Highgate Maternai Fêtai. 

Son cœur s’accéléra dans sa poitrine, battant follement, hors de contrôle. Son 
pouls puisait dans ses oreilles et sa gorge s’assécha. 

Il prit une profonde inspiration, comme si l’air pouvait le renforcer, mais son 
souffle était quand même irrégulier. Puis, il le fit. Avec des mains traîtresses qui 
plongèrent volontairement dans la vie privée de Shannon, il prit la photo en noir 
et blanc. Il cligna des yeux. Une fois, deux fois, puis il se laissa le temps 
d’assimiler ce qu’il voyait. L’échographie d’un bébé dans l’utérus. 

Ses yeux retournèrent à la date et il comprit rapidement. C’était quatre mois 
après qu’ils eurent quitté l’université. Quatre mois après qu’ils eurent rompu. 
Une étrange et douloureuse peur s’empara de lui et il devint de plus en plus 
nerveux à mesure que les questions l’assaillaient. Où était le bébé ? L’avait-elle 
donné en adoption ? S’était-elle fait avorter ? Avait-elle un enfant quelque part ? 
Sa grand-mère l’élevait-elle ? 

Leur bébé... ? 

L’idée était trop bizarre. Il s’assit sur le rebord du lit, figé, tenant dans sa 
main l’échographie. 

Il éprouvait une folle envie d’ouvrir le livre. 

Sa conscience lui dit de laisser faire. 

Mais le désir égoïste l’emporta. Il feuilleta les premières pages. L’album ne 
contenait que quelques photos. La première représentait Shannon dans un miroir, 
et il recula de dix ans dans le temps tandis qu’il regardait Shannon, sa Shannon, 
une décennie plus tôt. À cette époque, ses cheveux étaient courts et encore 
blonds, son visage si resplendissant et jeune, un demi-sourire sur le visage. Elle 
avait pris la photo de côté et capté le petit renflement de son ventre dans le 
miroir. 

C’était une chose que de voir l’échographie, mais c’en était une tout autre 
que de la voir enceinte. C’était un dur coup pour lui. 

Il tourna la page. Les mots 19 semaines étaient inscrits à l’encre bleue sur la 
page, et dans la pochette de plastique se trouvait une autre photo de Shannon, à 
peine plus grosse. Puis une autre à 20 semaines. Il tourna une autre page. La 
photo d’une petite couverture blanche pour bébé sur un lit d’hôpital. Ensuite, il 
n’y avait plus de photos et les dernières pages ne contenaient que des images de 
tournesols. 

Il ne savait quoi penser des tournesols ni de la façon dont l’histoire dans ces 
photos s’était interrompue. L’histoire se terminait, puis elle se transformait en 
quelque chose d’autre raconté dans une langue qu’il ne comprenait pas. 



Il entendit des souliers cliqueter sur le plancher, et les poils se dressèrent sur 
sa nuque. Il referma rapidement le livre tandis qu’elle l’appelait. Il commença à 
remettre l’album à toute vitesse dans le tiroir, mais quand il se retourna, elle se 
tenait debout à la porte et il avait son album-photos dans sa main, essayant de le 
fourrer dans la table de nuit. 

Elle parut sous le choc, puis déçue, puis finalement peinée. Ses yeux 
exprimaient les trois émotions. 

Elle déglutit et elle était pâle, mais sa voix la trahit. À peine un murmure 
imprégné de douleur tandis qu’elle fermait les yeux, les ouvrait et parla. 

— Comme je l’ai dit, ma maison est un peu en désordre. 

Il inclina la tête. 

— Y a-t-il quelque chose que tu as besoin de me dire ? 



Chapitre 27 


Qui, mais pourquoi fouillais-tu dans mes affaires ? demanda-t-elle encore, 
debout sur le pas de la porte. 

Elle n’était pas sûre de pouvoir bouger. 

Peut-être ne le pouvait-il pas lui non plus. Il ne se leva pas du lit pendant 
qu’il secouait mollement les épaules. 

— Il n’y a pas de bonne réponse, Shan. J’ai vu le tournesol sur la couverture 
et il correspondait à celui dans ton cadre. 

— Alors, tu as regardé un album-photos que tu as trouvé dans ma table de 
nuit parce que la couverture correspondait à l’image dans ma cuisine ? demanda- 
t-elle en prenant le temps d’assimiler chaque geste qu’il avait posé. 

— Le tiroir était ouvert, répondit-il d’une voix neutre. 

Elle éprouva un frisson de peur en entendant ce son. Et elle était nerveuse 
aussi, parce qu’elle avait l’impression d’avancer dans le noir maintenant. Elle 
avait voulu le lui dire selon ses propres conditions. Pas de cette façon. Jamais de 
cette façon. 

Elle secouait la tête comme si elle pouvait effacer les cinq dernières minutes. 
Recommencer au début. S’asseoir, parler, lui raconter toute la triste histoire, puis 
nourrir le chat. Elle n’avait jamais voulu qu’il découvre seul la vérité. Une partie 
d’elle était terriblement fâchée qu’il ait parcouru son livre et une autre partie 
était terriblement honteuse à propos de ce qu’il avait découvert : la preuve de 
tout ce qu’elle lui avait caché. 

Une nouvelle émotion surgit aussi en elle. La terreur. Elle était terrorisée 
devant la possibilité qu’il parte. 

— Étais-tu enceinte il y a dix ans ? 

Pas la peine de mentir. Pas la peine de se cacher. 

— Je l’étais, acquiesça-t-elle. 

— Quand ? dit-il d’une voix tremblante, comme si chaque mot lui était 
étranger. 



— Je m’en suis rendu compte deux semaines après ton départ. 

— Où est le..., dit-il en laissant sa phrase en suspens. 

Le cœur de Shannon se fissura, battant au rythme de sa douleur et de sa 
tristesse. 

Oh, c’était pire que tout. C’était plus dur qu’elle n’aurait pu jamais 
l’imaginer. Elle savait que ce serait difficile de raconter l’horrible vérité, mais le 
fait d’y être forcée était encore pire. Les mots étaient amers sur sa langue. Elle 
prit une profonde inspiration et les exprima un à un en quelques phrases 
terribles. 

— J’étais enceinte. Ça a duré 20 semaines. Mes eaux ont crevé et j’ai 
accouché à Londres et le bébé était né trop tôt. Il n’a pas vécu. 

— Il ? demanda Brent d’une voix rauque, comme s’il avait été frappé au 
ventre. 

Elle ne l’avait jamais vu ainsi, blanc comme neige, profondément choqué. 

— Oui. II. 

Le temps parut s’éterniser de minute en minute, et il put bientôt réussir à 
formuler sa pensée. 

— Est-ce qu’il était de moi ? 

Quelque chose en lui se brisa, comme un fil électrique sectionné au ras du 
sol. 

— Oui. Comment diable peux-tu me poser cette question ? 

Il écarta les mains. 

— Comment diable je peux te la poser ? Parce que tu viens de me dire que tu 
étais enceinte. C’est normal de demander. 

— Non, répondit-elle en secouant la tête avec un dangereux mélange de 
colère, de honte et de douleur. Ce n’est pas une question normale. C’est une 
question insultante. 

Il se leva du lit et se tint debout, jambes écartées. Elle connaissait cette 
posture. Ça signifiait qu’il était fâché. Son cœur se serra de peur et elle chercha 
frénétiquement les bons mots à prononcer. Elle essaya de toutes ses forces de se 
calmer. 

— Oui. C’était ton enfant. 

Brent était ébranlé. Le monde semblait vaciller autour de lui. Il s’effondra 
sur le lit. Elle s’empressa de le rejoindre et l’étreignit. Heureusement, il ne la 
repoussa pas. D’une toute petite voix, il dit : 

— Qu’est-ce qui est arrivé ? Quand l’as-tu su ? 

Elle lui serra l’épaule et fit glisser une main à travers ses cheveux. 

— Je n’en avais aucune idée quand nous avons rompu, dit-elle 
immédiatement, parce qu’elle ne pouvait supporter l’idée même qu’il croit 



qu’elle ait pu le savoir à ce moment. Mais après deux semaines, j’étais en retard, 
alors j’ai fait plusieurs tests de grossesse. Je n’en ai parlé à personne au départ 
parce que je ne savais pas quoi faire. J’ignorais si j’allais garder le bébé ou le 
donner en adoption, dit-elle en essayant de garder une voix égale pour éviter de 
sangloter pendant toute la conversation. 

Ce n’était pas facile. Pendant qu’elle racontait l’histoire, les larmes se mirent 
quand même à couler. 

— Je savais que si je te le disais, tu abandonnerais ton travail et que tu 
t’empresserais de venir me rejoindre. 

Il lui saisit la main et la serra pendant qu’il la regardait dans les yeux. Les 
siens étaient remplis d’une ferme détermination. 

— Je l’aurais fait. Tu sais que je serais immédiatement venu te trouver. 

— Je sais, et c’est exactement pourquoi je n’ai pas essayé de te le dire tout 
de suite. Si tu t’étais empressé de revenir pour cette raison, tu m’aurais détestée. 
Tu m’en aurais voulu. Tu adorais ton travail, et ta carrière, et je ne voulais pas 
être un deuxième choix ou un premier choix obligé. Et je ne voulais pas que ça 
touche ton travail. 

— C’est injuste. C’est tout à fait injuste de dire ça. Tu ne sais pas comment 
ça m’aurait touché. Tu ne sais pas si ça m’aurait affecté. Peut-être que ça n’aurait 
rien changé. 

— Rien n’a changé, n’a fait une différence, dit-elle d’une voix grave. Le 
bébé est mort. C’est mieux que je ne te Taie jamais dit parce que ça n’aurait 
absolument rien changé. 

— Non, ce n’est pas mieux, dit-il en élevant la voix. Je déteste le fait que tu 
aies traversé ça seule, sans moi. 

— J’ai essayé de t’appeler à quelques reprises. Je t’ai même appelé avant 
d’aller à Londres. Ton numéro n’était plus en service. Je pensais que tu ne 
voulais même plus entendre parler de moi. 

— Évidemment que je voulais entendre parler de toi. 

— Mais je n’avais pas ton numéro. 

— J’ai dû en changer quand j’ai déménagé. C’était différent à l’époque. 
Personne ne gardait son numéro de téléphone. 

— Eh bien, c’est exactement pour ça que je ne l’avais pas. J’ai dû demander 
à mon frère de trouver ton nouveau numéro et je t’ai appelé au moment 
d’accoucher. 

Brent reprit un air impassible. Il ne bougea pas. Un souvenir semblait défiler 
devant ses yeux. Il fixa le mur pendant plusieurs secondes. Elle murmura son 
nom pour attirer son attention. 

Il se détourna de ce sur quoi il était concentré et la regarda. Puis, il parut 



soudain comprendre. 

— C’était toi. Ça. Le bébé. J’ai pensé que c’était certainement toi qui 
m’avais appelé d’un numéro inconnu à Londres. 

Elle acquiesça d’un signe de tête, laissant les larmes couler. 

— Je t’ai appelé dans le taxi en route pour l’hôpital. Mes eaux avaient crevé. 
J’étais déjà en train de perdre le bébé. Je suis désolée. Tellement désolée. 

Il abaissa la tête dans ses mains et pressa durement les doigts contre ses 
yeux. 

— Je travaillais à l’émission, dit-il en racontant la soirée. J’ai vu que j’avais 
raté un appel d’un numéro inconnu à Londres. Je n’avais aucun moyen de te 
joindre. 

— Il n’y avait déjà plus rien à ajouter. Le bébé était mort. Nous ne pouvons 
pas changer le fait que mon corps m’a lâchée. Rien ne changera jamais ça. 
Même si nous avions été ensemble, tout se serait terminé de la même façon. Le 
bébé n’allait jamais survivre. C’est dame nature qui avait pris la décision. 

— Ce n’est pas vrai, dit-il en secouant la tête et en répétant encore et encore 
les mêmes paroles. Ce n’est pas vrai. Ce n’est pas vrai. Ce n’est pas vrai, 

Elle éprouva de la compassion pour lui et son instinct lui dictait de le 
réconforter. Parce qu’il était dans le déni. 

— Brent, rien n’aurait changé, murmura-t-elle. 

Il frappa du poing la couverture du lit. 

— J’aurais voulu le savoir quoi qu’il arrive. Je déteste le fait que tu aies 
traversé ça toute seule. J’aurais voulu être là pour toi et tu ne m’en as pas donné 
la possibilité. 

Elle ravala ses larmes. 

— Je voulais ça moi aussi, mais comment pouvais-je savoir ce que tu 
voulais. Tu étais parti. C’était fini. Tu avais fait ton choix. Tu avais choisi ton 
travail plutôt que moi. Tu avais exprimé clairement que je devais partir avec toi 
ou que tout était fini entre nous. Pourquoi t’attendrais-tu à ce que je pense que tu 
voulais être là pour moi ? demanda-t-elle d’une voix brisée. De plus, au moment 
où c’est arrivé, nous étions séparés depuis quatre mois. Avant même que ça 
arrive, qu’est-ce que j’allais pouvoir dire qui aurait changé quoi que ce soit ? Tu 
étais parti. 


• • • 

Il ne voyait pas les choses de cette façon. 

Parce qu’il venait d’apprendre qu’il avait été le plus grand des connards. Il 
avait fait bien pire que de quitter l’amour de sa vie. En fin de compte, il avait 
abandonné la mère de son enfant. À cause de sa dernière grande déclaration, elle 


avait pensé qu’il ne voudrait pas être à ses côtés. 

Elle avait toutes les raisons de le croire. 

« Si tu ne viens pas avec moi, ça ne sert à rien de rester ensemble. » 

Il l’imagina à Londres, seule et effrayée, ne sachant même pas vraiment si 
elle devait le dire au père de l’enfant. Il se leva et se mit à arpenter la pièce. Il 
ouvrit la bouche, mais il ignorait absolument quoi répondre. Il était un poisson 
hors de l’eau, en détresse. Tout lui avait été facile dans la vie. Il n’avait jamais 
souffert à cause de mauvaises nouvelles. Il n’avait jamais perdu quelqu’un qu’il 
aimait. Mais maintenant, il éprouvait pour la première fois de sa vie la douleur 
de l’abattement. Il était en train de faire l’expérience de toutes sortes de choses 
qui étaient devenues beaucoup trop nor-males pour Shannon. Contrairement à 
elle, il n’avait aucune carte routière pour s’engager sur ce nouveau terrain. 

— Je ne sais pas quoi dire, marmonna-t-il. 

— Ça va. Tu n’as pas à dire les mots qui conviennent parfaitement, fit-elle 
doucement. 

Elle se leva aussi et prit ses mains dans les siennes pour le consoler. 

Il ne pouvait pas la laisser faire. Pas alors qu’il l’avait si horriblement laissée 
tomber. S’il ne l’avait pas acculée au pied du mur, ils seraient restés ensemble et 
il aurait pu prendre soin d’elle. Il écarta les mains de Shannon. Il ne savait pas 
comment la toucher. Il ne méritait pas son affection. Alors, il dit la seule chose 
qu’il pouvait réussir à exprimer : 

— Je suis désolé d’avoir fouillé dans tes affaires. 

Elle lui adressa un petit sourire signifiant qu’elle lui pardonnait. 

— J’aurais aimé que tu ne le fasses pas parce que je prévoyais de te le dire ce 
soir. Mais ça va, et maintenant, tu sais. J’allais te le dire aussitôt après avoir 
nourri le chat. 

En un éclair, sa culpabilité disparut parce que sa réponse semblait 
terriblement commode. Il haussa un sourcil d’un air interrogateur et lui balança 
toute sa souffrance. 

— Pourquoi ne me T as-tu pas dit plus tôt ? 

Elle recula d’un pas. 

— Je n’ai commencé à te revoir qu’il y a deux semaines. Ce n’est pas 
vraiment le genre de chose qu’on dit à la première rencontre. Désolée de ne pas 
t’avoir vu ces dix dernières années, mais j’y pense, ça t’intéresserait peut-être de 
savoir que j’étais enceinte quand tu es parti. 

— C’est un départ, répondit-il même si ces paroles lui paraissaient tout à fait 
hors de propos. 

— Brent, ce n’est pas un départ. Ce n’est pas la manière d’annoncer à 
quelqu’un une vérité difficile à encaisser. 



— O.K., d’accord, puisque tu es tellement experte en la matière. Tu n’aurais 
pas pu me le dire quand nous dînions au Cromwell ? 

Elle écarquilla les yeux. 

— Nous commencions tout juste à nous connaître de nouveau. Je n’avais 
aucune idée de ce que nous allions devenir. 

— Et pendant un de nos déjeuners ? rétorqua-t-il en lui balançant n’importe 
quoi, sans savoir où ça les mènerait ou à quel point les mots pourraient blesser. 

Tout ce qu’il savait, c’était qu’il souffrait terriblement et, maintenant qu’il 
avait retrouvé l’usage de la parole, il se servait des mots comme de missiles 
lancés contre la plus proche cible : la femme qu’il aimait. 

— Ça ne semblait vraiment pas le bon endroit ou le bon moment. Mais 
puisque tu repasses en détail toutes les fois où je t’ai vu, tu devrais savoir que 
j’avais réellement prévu de te le dire le samedi soir où nous sommes allés voir 
Alvin Ailey. 

— Pourquoi ne l’as-tu pas fait ? demanda-t-il comme s’il l’avait prise sur le 

fait. 

— Vraiment ? Tu me demandes vraiment ça ? Tu as quitté la ville ce soir-là. 
Tu m’as lancé ça à la figure après le spectacle en disant que tu partais dans une 
heure. C’est pour ça, fit-elle en posant ses mains sur ses hanches. 

Il la foudroya du regard. 

— Allons-nous avoir encore cette conversation, Shannon ? 

Il était fatigué de se faire reprocher encore et encore chacune de ses erreurs. 

— Bon Dieu, tu ne pourrais pas me donner une chance ? dit-il. 

Elle le fixa d’un air hautain. 

— Excuse-moi, mais il ne s’agit pas ici de te laisser une chance. Je disais 
seulement que ç’aurait été un bien mauvais moment pour te l’apprendre alors 
que tu partais prendre un avion. Penses-y. Honnêtement, aurais-tu aimé à ce 
moment que je te tape sur l’épaule et que je dise : « Soit dit en passant, je sais 
que tu t’en vas à New York pour une réunion d’affaires vraiment importante, 
mais je voulais te dire que j’ai été enceinte de toi et que j’ai perdu l’enfant ». 
Vraiment ? 

Elle marquait un point, mais il pouvait à peine le voir en cet instant. Il était 
rempli de colère, profondément dégoûté de lui-même. Il ne savait pas quoi faire 
de toute cette horreur, alors il érigeait davantage de murs. 

— Pendant tout ce temps, tu me demandais d’être honnête avec toi et je 
l’étais. J’étais honnête à propos de tout, dit-il en agitant un doigt dans sa 
direction. Et tu n’as jamais pu l’être avec moi. Réussir à ce que tu me racontes 
quoi que ce soit, c’est comme se faire arracher une dent. 

— C’est des bêtises, répondit-elle tandis que sa voix se brisait et qu’elle 



pleurait de colère. Et tu sais que je suis plus ouverte avec toi qu’avec quiconque 
dans toute ma vie. Tu t’attends à ce que je te dise tout dès le départ. Je suis 
désolée de n’être pas parfaite au point de trouver le bon moment pour te raconter 
les foutues circonstances tragiques qui ont accompagné ma vie. 

Il leva les mains en l’air d’un air vexé. 

— Tu recommences. C’est toujours à propos de toi. C’est toujours à propos 
des situations merdiques que tu as traversées. 

Les larmes de Shannon redoublèrent. 

— C’est ce que je voulais dire l’autre soir au téléphone. Que tu allais m’en 
vouloir, et c’est ce que tu fais déjà. 

Elle essuya ses larmes du revers de la main. Elles semblaient jaillir plus vite 
maintenant, se répandant inexorablement sur son visage. 

— Je suppose que c’est bien de ne pas avoir à composer avec des situations 
merdiques, n’est-ce pas ? poursuivit-elle. Mais peut-être que si tu pouvais y 
réfléchir, tu comprendrais que ce n’était pas si facile de te dire pendant notre 
premier rendez-vous à l’université que ma mère était en prison. Qu’elle 
m’envoyait des lettres déchirantes. Que la prison la rendait folle. Et je suis 
profondément désolée de ne pas t’avoir dit pendant le lunch la semaine dernière 
que j’avais eu un enfant et que je l’avais perdu. Et qu’il me manque terriblement. 
Et que j’imagine comment il était, que je me demande s’il aurait été comme toi. 
S’il aurait hérité de tes plus belles qualités, comme ta bonté et ton humour, et ta 
façon d’aimer. Je suis désolée de ne pas t’avoir dit ça dès le départ. Et je suis 
désolée qu’une des raisons qui me faisait souhaiter qu’il vive, c’est que j’aurais 
alors eu une partie de toi. Je suis désolée de ne pas avoir trouvé les mots pour te 
dire tout ça d’une manière éloquente pendant le lunch, ou dans la cabine 
photographique, ou dans l’ascenseur ou à ta boîte. Et je suis désolée d’être si 
inefficace maintenant. Surtout, je suis désolée que tu trouves le moyen de 
minimiser le fait que tu as eu une vie parfaite et que la mienne ait été merdique. 

Chaque parole qu’elle prononçait le touchait profondément. 

— Mais je suppose que maintenant tu sais ce qu’on ressent quand on perd 
quelque chose. C’est assez terrible, n’est-ce pas ? termina-t-elle. 

Il inclina la tête et serra les lèvres. Il déglutit, et la boule dans sa gorge était 
comme une pierre acérée. Elle le réduisait en pièces, et il n’avait aucune idée de 
ce qu’il dirait si elle parlait de nouveau. Les mots les avaient tués la dernière 
fois. Dix ans plus tôt, il avait dit ce qu’il ne fallait pas, et il se trouvait 
dangereusement près de recommencer avec les paroles cruelles qu’il lui lançait 
au visage maintenant. Il ne pouvait pas risquer que ça se reproduise. Il se rendit 
dans la cuisine, ramassa son sac et se dirigea vers la porte. 

Elle le suivit, lui agrippa le bras et l’obligea à se retourner. Ses yeux 



exprimaient la dévastation. Elle paraissait anéantie. 

— Es-tu en train de me quitter ? 

Il lui prit la main, l’écarta de lui, puis posa les siennes sur les épaules de 
Shannon. Il mourrait d’envie de faire glisser son pouce sur sa joue, de lui dire 
que tout irait bien. Mais il ne le pouvait pas, parce qu’il éprouvait des choses 
qu’il n’avait jamais ressenties auparavant — comme si sa peau avait été ouverte 
d’un coup de couteau. Il n’avait aucune idée de la façon d’étancher le sang. 

— Non. Je ne te quitte pas, répondit-il en prononçant clairement chaque mot. 
Mais je suis fâché que tu ne me l’aies pas dit, et je suis fâché que tu aies traversé 
une pareille épreuve sans que je puisse être là pour toi. Et je suis fâché contre 
moi-même parce que je ne trouve pas les bonnes paroles à dire. Je pars parce que 
je t’aime et parce que je ne veux pas dire encore une bêtise. Je dois partir, 
Shannon. J’ai vraiment besoin de partir et de prendre un peu de temps pour 
composer avec ça. Tu as eu dix ans pour le faire, et moi, je ne le sais que depuis 
dix minutes. 

Il ouvrit la porte et sortit. 


Elle se laissa glisser sur le plancher, effondrée, les larmes tombant sur ses 
genoux. Ça n’était pas censé être comme ça. Elle n’était pas censée souffrir 
davantage qu’elle avait déjà souffert. 

Mais il avait percé un trou dans son cœur, et ce foutu organe avait déjà été 
maltraité de trop nombreuses fois. 

Il avait bien pu dire qu’il ne la quittait pas, mais elle ne voyait pas la 
différence entre maintenant et la dernière fois qu’il était parti. 


Chapitre 28 


E lle gratta Nick entre les oreilles et le chat arqua le dos. Ronronnant de 
satisfaction, il se frotta contre ses jambes en remerciement de l’avoir nourri 
de nouveau ce matin. 

— Tu es adorable, dit-elle, accroupie dans l’appartement d’Ally, caressant 
l’heureux animal. 

Sa voix paraissait vide à ses oreilles, un bruit creux, qui reflétait ce qu’elle 
éprouvait. 

Huit heures plus tard, et pas un mot de Brent. 

Elle était une grande fille, elle pouvait encaisser huit heures sans contact ; 
elle pouvait lui laisser le temps, se dit-elle. Même si ça lui semblait une éternité. 
Son corps était âprement conscient de chaque minute qui passait, et chacune était 
déchirante. Elle flatta le dos du chat et souhaita que sa propre vie soit aussi 
facile : manger, ronronner, être heureuse. 

Mais l’univers insistait pour jeter des obstacles sur son chemin. L’univers ne 
cessait d’élever la barre. Elle devait sauter plus haut, courir plus vite. 

Puis, il se moquait d’elle et exigeait qu’elle le fasse encore. C’était si injuste, 
compte tenu de ce qu’ils avaient partagé à San Francisco. En faisant de nouveau 
l’amour avec Brent, elle s’était pratiquement retrouvée au septième ciel. Ça avait 
été ravissement et beauté, passion et plaisir. Il l’avait séduite corps et âme, et elle 
avait désiré ardemment chaque seconde de leur lien intense. Elle se languissait 
de lui. Davantage qu’elle s’y était attendue, au point où elle ignorait quoi faire. 

C’était ce qui la faisait tant souffrir. Après avoir passé dix ans pour arriver 
presque à l’oublier, elle avait baissé sa garde pendant quelques petites semaines. 
Pour ce que ça avait donné : elle se retrouvait ici, avec sa douleur vive et son 
cœur battant, et personne pour en prendre soin. 

Seulement elle. 

— Sois un bon chat. Ally sera là tout à l’heure, dit-elle au chat qui lui 
répondit en frottant une dernière fois la tête contre sa jambe. 



Elle verrouilla la porte et expédia un texto à son amie. Nick est nourri, reposé 
et prêt pour ton retour. Miaou ! 

Elle retourna chez elle, attrapa sa bourse, se couvrit les yeux avec une grosse 
paire de lunettes de soleil et se rendit à l’aéroport. À la porte d’embarquement, 
elle rencontra Colin pour leur rapide voyage aller-retour à Los Angeles. Il était 
adossé contre la fenêtre et regardait son téléphone. Une voix se fit entendre dans 
les haut-parleurs : « L’embarquement pour le vol 23 de Las Vegas à Burbank 
débutera dans 10 minutes ». 

Colin rangea son téléphone quand il la vit s’approcher. 

— Tu as un air affreux, dit-il. 

— Merci. Contente de te voir aussi. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? 

— Pas dormi beaucoup, répondit-elle en bâillant. 

— C’est une bonne ou une mauvaise chose ? 

Elle haussa les épaules. 

— C’était censé être une bonne chose, mais c’en était finalement une 
mauvaise. 

— Un problème avec un homme ? demanda-t-il en levant un sourcil. 

— Quelque chose comme ça. 

— Entre en religion. C’est plus facile de cette façon. 

Elle le regarda en plissant les yeux. 

— Deviens moine. Qu’en penses-tu ? 

Il secoua la tête. 

— Jamais de la vie. 

Il indiqua de la tête un Starbucks de l’autre côté du hall. 

— Je vais aller te chercher un café. Nous ne pouvons pas te laisser bâiller 
comme ça pendant la réunion. 

Durant le court vol jusqu’à Los Angeles, elle avala son café, se sentant 
ragaillardie, temporairement débarrassée des effets du manque de sommeil. Elle 
refit son maquillage pendant que Colin lui exposait ses objectifs pour la réunion 
avec les producteurs de l’émission de téléréalité qu’ils voulaient qu’elle 
chorégraphie pour une réunion d’un soir, mais l’image de Brent qui la quittait lui 
revenait sans cesse à l’esprit. 

Il ne l’avait pas dit comme ça, mais aux yeux de Shannon, c’était du déjà vu. 

La porte qui se refermait. 

Elle d’un côté, lui de l’autre. 

— La rencontre devrait se passer vite fait, et j’ai quelques idées sur la façon 
de faire en sorte que ce soit une bonne entente pour toi, dit Colin sur son ton 
d’homme d’affaires. 



Le son de sa voix la fit revenir au présent. Elle s’efforça de se concentrer, 
puisqu’il était de son côté et allait au front pour elle. 

— Le truc important que tu dois garder à l’esprit, c’est que tu es en pleine 
ascension. Quand tu as travaillé à l’émission il y a quelques années, tu n’étais 
qu’une chorégraphe adjointe parmi le reste du personnel. Maintenant, tu es une 
vedette et tu crées tes propres productions. Ces types du réseau le savent, mais 
ils se souviendront naturellement de toi comme ayant été une employée. Mon 
but, c’est de m’as-surer qu’ils ne te traitent pas autrement que comme la vedette 
que tu es, dit-il. 

Même si elle avait encore mal, son compliment la fit se sentir un peu mieux. 

— C’est pour ça que je t’accompagne, poursuivit-il. Parce que tu es Shay 
Sloan, la chorégraphe vedette, dit-il en ponctuant ses paroles d’encouragement, 
un doigt pointé dans sa direction. Et s’ils te veulent pour une réunion d’un soir, 
je vais m’assurer qu’ils te traitent comme une reine. 

Elle passa ses bras autour de lui. 

— Tu es le meilleur. Merci de toujours voir à mes intérêts. 

Il agita une main pendant qu’ils se séparaient. 

— Tu rends la chose facile. 

Quand ils atterrirent à Los Angeles, son téléphone demeura silencieux. 
Aucun message. Aucun texto. Aucun appel. 

Elle se sentit découragée. Brent avait gardé le silence radio pendant toute la 
nuit et le matin suivant. 

Mais elle allait survivre, se rappela-t-elle en descendant sur le tarmac sous un 
soleil resplendissant. Peu importait ce qu’il adviendrait d’eux, elle allait 
survivre. Elle survivait toujours ; l’avait toujours fait. Elle savait comment 
continuer à vivre, continuer à avancer et continuer à se battre. 

Elle avait ses frères. Elle avait les trois hommes qui ne l’avaient jamais 
abandonnée. Les trois hommes qui seraient toujours à ses côtés. Elle les 
soutiendrait aussi, quoi qu’il arrive. 

Il y avait entre eux quatre un lien indéfectible. C’était sa famille. 


Octobre 

Les photos qu’il avait vues dataient d’octobre. Elle était enceinte de quatre mois 
à ce moment. Si sa grossesse s’était poursuivie, elle aurait accouché en mars. 

Il aurait un fils de neuf ans. 

Pendant que son avocat en droit immobilier parlait des quartiers de Chicago 
qui étaient mûrs pour accueillir des boîtes de nuit, Brent passa la main sur son 


menton en essayant d’assimiler les années écoulées. 

À quel niveau scolaire se situait un enfant de neuf ans ? Troisième année ? 
Quatrième ? Il n’en avait aucune idée. La seule enfant avec qui il avait passé du 
temps récemment, c’était Carly, et elle avait un an. Il ne connaissait rien aux 
enfants. Son fils de neuf ans aurait-il été un sportif qui aurait voulu faire de la 
lutte ou jouer au baseball ou à d’autres choses auxquelles les jeunes aimaient 
jouer ces temps-ci ? Aurait-il aimé les jeux vidéo et la Xbox ? Aurait-il été le 
garçon à sa maman ou le portrait de son père ? 

Il fit tourner sa plume entre son pouce et son index, une vieille habitude. Il 
fixa sa main en mouvement comme s’il s’agissait d’un ajout à son corps. Faisait- 
elle partie de son ADN ? Une chose aussi ordinaire qu’une plume qu’on fait 
tourner à une table de conférence pouvait-elle constituer un caractère génétique 
qu’il aurait transmis à un enfant ? 

Brent leva la plume devant son visage et l’examina. Son fils était-il droitier 
ou gaucher ? Aurait-il été bon en langues ou un petit génie en maths ? Aurait-il 
aimé qu’on lui fasse la lecture le soir ? Être embrassé sur le front avant de 
s’endormir ? 

— Alors, voilà. Nous devrions pouvoir acquérir la propriété à Chicago et 
j’espère que nous pourrons avoir celle que vous aviez en vue à Atlanta. Qu’en 
dites-vous, messieurs ? 

Tate haussa les sourcils et fit des yeux le tour de la table, attendant que Brent 
et James acquiescent. 

Mais Brent voyait son garçon devant ses yeux, regardait Shannon le border 
le soir et lui déposer un baiser sur le front. Où est papa ? disait son garçon. Je 
veux que papa vienne me souhaiter bonne nuit aussi. 

Brent ferma brièvement les yeux. La scène était à la fois trop intense pour 
s’y accrocher et trop intense pour l’évacuer de son esprit. Parce qu’il ne pouvait 
même pas s’y insérer. Il voyait Shannon et son fils fantôme, mais il n’était pas là. 
Il ne souhaitait pas une bonne nuit au garçon qu’il n’avait pas. Il n’avait pas été 
présent pour aider la mère de son fils. 

Il se sentait terriblement coupable. Sa poitrine était douloureuse comme si on 
l’avait ouverte et vidée. Il ne restait en lui qu’un étrange et nouveau 
sentiment — le manque. 

Quelqu’un qu’il n’avait jamais connu lui manquait. Ce type de manque était 
dur comme un poing dont les jointures se pressaient contre sa peau et ses os. Une 
personne qu’il n’avait jamais rencontrée et qu’il ne connaîtrait jamais lui 
manquait. Une personne qui faisait partie de lui et de la femme qu’il aimait 
follement. 

Tate et James lui posaient des questions, mais ils auraient tout aussi bien pu 



parler en swahili. Merde, tout le monde parlait en langues étrangères 
aujourd’hui. Le sanskrit, le latin et le grec pleuvaient sur lui. Il n’avait aucune 
idée de ce qu’ils disaient et il n’avait aucune idée de la façon de parler. C’était 
comme si on lui avait arraché sa voix. Sa voix — son foutu instrument, l’outil 
auquel il s’était fié quand il était sur la scène, et maintenant, en affaires — avait 
disparu, transformée en cette cendre qui enduisait sa gorge. 

— Ça me semble super, parvint-il à dire en trouvant ces mots tout au fond 
d’une partie ancestrale de lui qui se souvenait de la manière de communiquer. 

Après le départ des avocats, Brent se leva aussi, mais James le fit se rasseoir. 
Il paraissait inquiet. 

— Je ne t’ai jamais vu comme ça, fit-il en levant les bras au ciel. Ce n’est 
même pas comme si tu n’étais pas là. C’est comme si tu étais sur une autre 
planète. 

Brent se frotta la mâchoire et il se souvint qu’il ne s’était même pas donné la 
peine de se raser ce matin. Il baissa les yeux sur ses vêtements pour s’assurer 
qu’il s’était rappelé de s’habiller. Son jean et sa chemise constituaient la seule 
assurance qu’il n’était pas devenu complètement fou. Il s’était rappelé de 
s’habiller. 

— Désolé, fit-il parce que c’était la seule chose qu’il pouvait dire. 

James lui tapota l’épaule. 

— Ne t’en fais pas. Je suis ici pour toi. C’est ton entreprise, ton bébé, dit 
James, et Brent tressaillit en entendant ce mot — bébé. Tu es sûr que ça va 
bien ? Pourquoi ne prends-tu pas congé pour la journée ? 

Avant que Brent puisse répondre, le téléphone de James sonna. Il le regarda 
d’un air perplexe. 

— C’est un appel de New York. Laisse-moi le prendre, fit-il. 

Pendant que James parlait au téléphone, Brent cessa d’y porter attention, 
posa le menton dans sa main et fixa un tableau abstrait pendu au mur — une 
série de formes géométriques rouges, grises et jaunes projetées sur un canevas à 
des angles obtus. Il l’examina comme s’il pouvait en comprendre la 
signification, mais il ne vit rien. Il laissa son regard devenir flou, laissa les 
formes se fondre l’une dans l’autre en un fouillis de couleurs. La seule qu’il 
puisse encore discerner était le jaune. 

Comme ces foutus tournesols. 

Qu’y avait-il donc à propos de ces tournesols ? C’était la partie qu’il ne 
saisissait pas. Pourquoi avait-elle toutes ces photos de tournesols ? Où avaient- 
elles été prises ? 

— La Terre appelle Brent. 

Il leva les yeux. 



James pointa un doigt vers son téléphone. 

— C’est Tanner Davies à New York. J’ai mis l’appareil en mode silencieux. 
Il a dit qu’il t’avait appelé toute la matinée, mais que ton téléphone sonnait 
encore et encore sans que tu répondes. Il t’a envoyé des courriels aussi, mais tu 
n’as pas répondu non plus. Il voulait confirmer la date du pique-nique à New 
York, dit-il, puis précisa une date la semaine suivante. Peux-tu réserver cette 
journée ? Il veut faire savoir à l’association que tu seras là et ils ont hâte d’y être. 
Il a dit aussi que tu pouvais emmener ta petite amie si tu le veux. Tu en as une 
dont tu voudrais me parler ? 

— Bien sûr, ça me paraît bien, dit-il d’une voix éteinte. 

Il n’avait aucune idée de ce à quoi il venait d’acquiescer. Il ne répondit rien 
d’autre. 

James termina son appel, puis inclina la tête de côté et agita une main devant 
le visage de Brent. 

— Où est ton téléphone ? Est-ce que quelqu’un t’a drogué hier soir, mon 
vieux ? Je ne t’ai jamais vu comme ça. 

Son téléphone était dans le lave-vaisselle. 

Il l’y avait volontairement laissé ce matin avant de partir travailler. S’il 
l’avait eu sur lui, il aurait cédé. Il l’aurait appelée. Il lui aurait texté. Il aurait 
essayé de communiquer avec elle, de la faire rire, de la faire sourire ou de 
l’exciter. Mais ce n’étaient pas les choses qui devaient être dites ou faites en ce 
moment. Il ne saurait toujours pas quoi dire. Il savait à peine comment faire 
fonctionner sa bouche. 

— La pile est morte, marmonna-t-il. 

— Je pense que tu devrais retourner chez toi. Laisse-moi t’appeler un taxi, et 
prends congé le reste de la journée. Je peux m’occuper des affaires que tu as 
prévues. 

— Ouais. Je devrais partir tôt, dit-il en clignant des yeux et en essayant de se 
concentrer de nouveau sur le monde qui l’entourait. 

Puis, une chose que James avait dite provoqua une étincelle dans son 
cerveau. Alluma un fusible. Sonnait encore et encore. Tanner l’avait appelé à 
répétition. 

Et si Shannon l’avait appelé aussi ? Tout comme quand il était déménagé à 
Los Angeles. Tout comme quand elle s’était trouvée à Londres. Tout comme 
lorsqu’elle avait essayé de l’appeler en se rendant à l’hôpital. Merde. Il devait 
agir, et vite. Il devait trouver quoi dire. 

Il se leva tandis qu’une poussée d’énergie nécessaire l’envahissait. 

— Je ne peux pas partir. Je dois aller quelque part. 

Il se rendit à l’Allegro pour trouver Mindy. 



Colin frappa une main, paume ouverte, contre celle de Shannon tandis que les 
portes de verre des quartiers généraux du réseau se refermaient. Le réseau avait 
accepté les conditions, et son frère venait de signer pour elle un contrat juteux 
pour un numéro rapide et très en vue. La meilleure partie ? Elle n’était pas 
follement en amour avec le dirigeant du réseau. Elle n’avait pas fait affaire avec 
lui dix ans plus tôt. Travailler avec lui serait du gâteau. Elle devrait conclure 
toutes ses ententes avec des hommes qu’elle n’avait jamais connus. Ce serait 
beaucoup plus facile. 

— Tu es une vedette rock, dit-elle à son frère pendant qu’ils descendaient 
l’escalier jusqu’à la voiture qui les conduirait rapidement à l’aéroport, puis chez 
eux à Vegas avant 15 h. 

Elle préférait de loin les voyages à Los Angeles parce que la ville était très 
proche. 

— Non, c’est toi, fit-il. 

Aussitôt assise dans le véhicule climatisé, elle vérifia son téléphone avec 
espoir. Il aurait sûrement essayé de l’appeler maintenant. 

L’écran était vide. Aucun message de lui. Rien d’autre qu’un avertissement 
de batterie faible alors que son téléphone approchait de la fin de sa vie pour la 
journée. Une boule se forma dans sa gorge, mais elle la ravala. Elle n’allait pas 
pleurer sur l’absence de messages. Elle n’allait pas se lamenter à propos du 
silence radio. 

Mais elle n’allait pas non plus s’asseoir et l’attendre. 

Elle ne l’avait jamais attendu auparavant et elle n’allait pas être ce genre de 
femme maintenant. Elle était Shay Sloan et elle n’allait pas laisser son cœur au 
vestiaire. Et elle n’allait pas non plus cacher ses sentiments. 

Elle posa une main sur le bras de Colin. 

— Tu te souviens quand tu m’as posé une question ce matin à propos de mon 
problème avec un homme ? 

Il inclina la tête. 

— C’est Brent. 

Il fronça les sourcils. 

— Qu’est-ce que tu veux dire ? 

— J’ai recommencé à le fréquenter, dit-elle d’une voix convaincue, parce 
que même si Brent et elle s’étaient querellés, elle choisissait de croire qu’ils 
trouveraient une solution. Nous sommes en amour et nous essayons d’arranger 
les choses. Tu m’as toujours soutenue et aidée, et c’est pourquoi je veux que tu 
le saches. 

Il inclina la tête comme s’il absorbait la nouvelle. 


— Est-ce qu’il te rend heureuse ? demanda-t-il prudemment. 

— La plupart du temps, répondit-elle. Ce n’est pas parfait et il y a des trucs 
que nous devons comprendre, mais je pense que nous allons y arriver. 

— Je suis là pour toi. Quels que soient tes besoins. 

Elle laissa brièvement reposer sa tête sur l’épaule de son frère, puis ouvrit 
son téléphone et expédia un message à Brent. 

Je pense à toi. Je pense à toi sans arrêt. Quand tu seras prêt, écris-moi. 

C’était tout. Il était temps d’arrêter de se quereller et de commencer à agir 
comme des adultes qui avaient beaucoup de vécu et qui avaient souffert. 

Mais qui étaient prêts à lutter pour se retrouver. 



Chapitre 29 


L a chanson 9 to 5 de Dolly Parton se fit entendre d’une machine à sous tout 
près pendant que les pièces tombaient bruyamment dans le récipient de 
métal. Un type en chemise hawaïenne assis devant laissa échapper un cri 
triomphant. 

Brent et Mindy passaient devant les machines à sous pendant qu’elle faisait 
sa ronde de l’après-midi dans le casino. 

— Je comprends que tu sois fâché... commença Mindy. 

Brent leva un doigt. 

— Correction. Étais fâché. J’étais fâché hier soir. 

Mindy hocha la tête et pressa l’écouteur Bluetooth dans son oreille, écoutant 
pendant quelques secondes, puis revint à la conversation. Ils dépassèrent une 
machine qui faisait entendre Pure Imagination pendant qu’un Willy Wonka 7 
caricatural trônait au-dessus. 

— D’accord. Tu étais fâché hier soir. Et maintenant, tu lui en veux et tu es 
dans une sorte d’état catatonique. J’ai raison ? 

Il exhala bruyamment, mais inclina la tête. 

— Alors, prépare-toi à subir un peu de fermeté affectueuse, mon ami. 

Elle s’arrêta devant une machine à sous Cleopatra qui était inoccupée et posa 
une main sur la tiare dorée de la reine. 

— Voici ce qu’il faut que tu comprennes, poursuivit-elle, et ce n’est pas pour 
minimiser ce que tu ressens, mais mon chou, tu n’as pas à être fâché. Tu n’as pas 
à t’approprier ce ressentiment. 

Il plissa les yeux et lui jeta un regard intense. 

— Qu’est-ce que tu veux dire ? 

— Je ne nie pas ton rôle dans cette perte. Je ne dis pas que ce n’est pas 
douloureux ou choquant ou triste. Je comprends que tu as perdu quelque chose 
que tu ne savais même pas avoir perdu, dit-elle sur le ton réfléchi d’un 
enseignant. Mais je te donne quelques heures, peut-être une journée, pour 



éprouver par toi-même toutes ces choses. Et ensuite, tu dois être là pour elle. Tu 
n’as pas à t’approprier cette douleur. C’est la sienne. C’est elle qui l’a vécue et 
traversée. 

Les paroles de Mindy lui faisaient l’effet d’un seau d’eau glacée renversé sur 
sa tête. Elles lui rappelaient durement qu’il ne pouvait partager la tristesse ou la 
douleur de Shannon. Celle qu’il éprouvait n’était qu’une fraction de la sienne. 

— Alors, qu’est-ce que je fais ? 

— Sois l’homme qu’elle avait besoin que tu sois il y a dix ans. L’homme qui 
ne part pas quand la situation lui déplaît. 

— Je ne suis pas parti, répondit-il, en essayant de justifier ses actes. Je lui ai 
dit que j’avais besoin de temps pour composer avec ça. 

Mindy hocha plusieurs fois la tête en acquiesçant à ce qu’il disait. 

— D’accord, tu avais besoin de temps. Tu avais besoin d’espace. Je 
comprends. C’était un choc. Eh bien, tu as eu ton temps et tu as eu ton espace. 
Maintenant, comporte-toi comme un homme et sois celui dont elle a besoin. 
C’est exactement ce que tu voulais, dit-elle en lui frappant le bras. Tu as voulu 
qu’elle ait besoin de toi. Tu as voulu qu’elle souhaite que tu reviennes dans sa 
vie. Maintenant, elle le fait et tu t’éloignes à la première mauvaise nouvelle ? 

— Je ne me suis pas... 

Elle brandit une main devant lui. 

— Tu peux dire que tu ne t’es pas éloigné, et peut-être que c’est vrai, mais je 
parierais que c’est le sentiment qu’elle a. Repense à Boston. Reviens dix ans en 
arrière. Tu as détesté ça quand elle a refusé de laisser tomber sa carrière pour toi, 
dit-elle en haussant le ton, pendant qu’elle le renvoyait dans le passé. Et 
comment as-tu réagi, alors ? Tu t’es éloigné d’elle. Maintenant, elle te dit une 
autre chose que tu n’aimes pas, qu’elle a perdu un enfant, et tu agis de la même 
façon. Tu es encore parti. Tu peux toujours trouver des justifications et dire que 
tu avais besoin d’espace, mais en fin de compte, le résultat est le même. 

Les paroles de Mindy lui firent honte. Elles l’arrachèrent à son sentiment de 
dégoût de soi-même. Il avait tellement voulu être tout ce dont elle avait besoin, 
mais quand la situation s’était gâtée, il avait laissé sa fierté, et sa peur, et un 
million d’autres choses faire obstacle hier soir. 

— Merde, fit-il d’une voix sombre. J’ai tout gâché. 

— Non. Tu n’as pas tout gâché, lui dit-elle en posant les doigts sur les joues 
de Brent et en faisant disparaître son froncement de sourcils. Tu as seulement 
reculé d’un pas. Maintenant, fais-en quelques autres vers l’avant. Cette fois, 
plutôt que de partir, reviens vers elle. Sois là pour elle et pour toi-même. Je sais 
que c’est difficile et je sais que tu subis cette perte aussi d’une toute nouvelle 
façon. Mais ressens-la avec elle et non contre elle. Parle-lui-en. Ne t’enfuis pas. 



Ne te cache pas. Confronte tes peurs avec elle et dis-lui ce que tu éprouves. Et 
traversez ça ensemble. 

— Il faut que je la voie tout de suite. 

— En effet. 

Brent se remémora leurs dernières conversations en essayant de trouver où 
elle pourrait être. 

— Je pense qu’elle est en train de revenir de L.A. Est-ce que je devrais, tu 
sais, apparaître à l’aéroport avec un « Je t’aime » écrit sur une pancarte ou 
quelque chose du genre ? 

Mindy rit de bon cœur. 

— Dieu du ciel, non. Ça ne fonctionne qu’au cinéma. De plus, tu sais que 
c’est une personne discrète. Elle n’aimerait pas ça. Tout ce qu’elle veut, c’est toi. 
Pas une pancarte. Pas un cadeau. Pas quelque chanson d’amour mièvre qui lui 
est dédiée. Aussi étrange que ça puisse paraître, ce qu’elle veut, c’est toi. Alors, 
donne-toi à elle. 

— Je peux t’emprunter ton téléphone une seconde ? 

Mindy enfouit la main dans sa poche et le lui tendit. Il composa le numéro de 
Shannon et tomba directement sur sa messagerie. 


Sa grand-mère lui fit glisser une tasse de thé sur le comptoir. 

— Bois-en un peu. 

— Je n’aime même pas le thé et tu le sais. Mais tu essaies toujours de m’en 
servir, dit Shannon avec un sourire. 

Elle savait pourquoi sa grand-mère lui offrait du thé. C’était sa boisson 
réconfortante. 

— Ça règle tous les problèmes, dit-elle d’une voix exagérée de femme sage, 
tandis qu’elle prenait sa tasse de thé vert et en avalait une gorgée. 

Shannon était assise à côté d’elle sur un tabouret. Elle s’était arrêtée chez sa 
grand-mère en revenant chez elle de l’aéroport, heureuse d’y être toujours la 
bienvenue et de ne pas avoir à appeler à l’avance. De plus, son téléphone avait 
rendu l’âme à Burbank. Elle l’avait rebranché pour le recharger dans une prise 
sur le mur chez sa grand-mère. 

— Alors, je devrais en boire un peu après tout, dit Shannon en prenant une 
grande gorgée. Parce que j’ai beaucoup de problèmes. 

— Dis-moi ce qui t’amène ici. 

Shannon ne mâcha pas ses mots. Elle se montra directe en révélant les 
principaux détails de sa querelle épique avec Brent, exposant la situation pour 
cette femme qui lui avait servi de parent au cours des 18 dernières années. 


— Je n’avais jamais pensé que ça se terminerait comme ça. J’avais imaginé 
un million d’autres scénarios, mais pas celui-ci. Et je sais que j’aurais dû le lui 
dire plus tôt ou essayé davantage de le joindre. Et je comprends pourquoi il est 
fâché, dit-elle en faisant courir inconsciemment ses doigts le long de la tasse. 
J’aimerais seulement qu’il y ait quelque chose que je puisse faire. Je lui ai laissé 
un message, mais il ne m’a pas contactée de toute la journée. 

Elle attendit un instant et posa la question la plus difficile de toutes. 

— Est-ce que c’est fini ? 

— Est-il mort ? 

Shannon tressaillit, surprise par la question. 

— Grand-maman ! 

— Eh bien ? L’est-il ? Réponds à la question, dit-elle, d’un air sévère. 

— Non. Bien sûr que non. 

Victoria haussa les épaules d’un air joyeux. 

— Alors, trouve-le. Parle-lui. Dis-lui que tu es désolée de ne pas le lui avoir 
dit plus tôt. Dis-lui que tu l’aimes, que tu veux être avec lui. Aussi longtemps 
qu’il sera là, tu pourras essayer de vous réconcilier. Nous vivons et nous aimons 
et nous nous faisons mutuellement du mal. Nous ne disons pas toujours ce qu’il 
faudrait ni ne faisons la bonne chose au bon moment. De temps en temps, nous 
avons besoin d’espace, de prendre nos distances, et de temps en temps nous 
laissons échapper des paroles qui n’auraient pas dû être dites. Parfois, elles 
semblent insoutenables, et parfois elles le sont, dit-elle en prenant la main de 
Shannon. Et nous blessons toujours les gens que nous aimons le plus. Si nous 
n’aimions pas autant, ça ne nous blesserait pas autant. Mais on continue. On 
continue d’aimer. On continue d’œuvrer à cet amour chaque jour. La seule fois 
où on n’a pas la possibilité de se réconcilier, c’est quand l’autre est parti. 
Puisqu’il est toujours là, rien n’est fini. Loin de là. Alors, aime-le. Montre-lui 
que tu l’aimes. 

— C’est ce que je fais. Je l’aime réellement. 

Victoria posa les paumes sur le comptoir et fixa durement Shannon dans les 
yeux. 

— Alors, va chercher ton homme. 

— Je vais le faire, répondit-elle, et un petit sourire se dessina sur son visage 
alors que les mots « montre-lui » se répercutaient dans sa tête. 

Elle n’avait pas assez de temps pour lui montrer ce sur quoi elle avait 
commencé à travailler pour lui la veille à San Francisco, mais au moment où son 
téléphone se rallumait, elle ouvrit la liste qu’elle avait faite. 

Puis, elle vit qu’elle venait de recevoir un message vocal. 



7. N.d.T. : Patron de la chocolaterie dans le roman Charlie et la chocolaterie de Roald Dahl. 



Chapitre 30 


I l attendit. 

Pendant une heure. 

Puis, une autre heure. 

À l’extérieur de son immeuble, avec un bouquet de tournesols dans une main 
et son téléphone dans l’autre. Il s’était arrêté chez lui pour le prendre dans le 
panier à ustensiles de son lave-vaisselle, puis s’était arrêté brièvement chez un 
fleuriste en chemin. Il avait appris qu’il ne fallait jamais arriver les mains vides 
chez une femme. 

D’une certaine façon, les fleurs n’étaient que des fleurs. C’était un cadeau 
ordinaire que tout le monde offrait. Mais comme Shannon avait tout un tas de 
photos de tournesols dans un album personnel, elles signifiaient de toute 
évidence quelque chose d’important à ses yeux. Elles représentaient plus que des 
fleurs pour elle. Il espéra que ce bouquet soit davantage qu’un cadeau ordinaire 
pour lui faire savoir qu’il était désolé. 

Qu’il exprimait le fait qu’il essayait de comprendre la femme qu’il aimait. 
Depuis qu’il était arrivé et avait garé sa moto au bord du trottoir, il était resté 
assis sur les marches et avait répondu à des courriels reçus plus tôt dans la 
journée. Il l’avait rappelée et était encore une fois tombé sur sa messagerie. Il 
avait fait les cent pas devant l’immeuble. Parvenu à ce point, il avait 
probablement l’air d’un harceleur, et il espérait que ses voisins n’appelleraient 
pas les flics ou la brigade de quartier pour le dénoncer. Toutefois, personne ne 
semblait se soucier du fait qu’il rôdait autour de l’entrée. Un jeune homme 
branché l’avait salué en grimpant l’escalier. Une brunette portant un tapis de 
yoga était passée près de lui en se dirigeant vers le vestibule. Un type dans une 
Buick stationnée le long du trottoir l’avait même regardé quelques fois, hochant 
la tête en guise de salutation. 

Brent arpenta le pâté de maisons pour tuer davantage le temps, son téléphone 
agrippé dans sa main. Il atteignit le coin, tourna sur lui-même et revint sur ses 



pas. Le type était encore dans sa voiture, son bras pendant par la fenêtre côté 
passager en surveillant l’immeuble de Shannon. 

D’un peu trop près au goût de Brent. 

Il était là depuis 20 ou 30 minutes maintenant, paraissant lire un livre, mais il 
levait les yeux sans arrêt et observait la rue comme s’il ne voulait rien manquer. 

Il lui rappelait un flic effectuant une surveillance, sauf que le gars n’avait pas 
l’air d’un flic. Quelque chose l’agaçait à propos de cet homme. La sensation était 
vague, mais alors qu’il s’approchait de nouveau de la Buick, il leva son 
téléphone comme s’il répondait à un message, mais prit plutôt quelques photos 
de la plaque d’immatriculation et de la voiture, puis zooma sur le bras couvert de 
tatouages du gars. 

Il rangea son téléphone en atteignant la fenêtre ouverte. 

— Comment ça va ? dit-il nonchalamment. 

— Bien, grommela le type. 

Il avait un visage poupin et paraissait suffisamment jeune pour qu’on lui 
demande de prouver son âge s’il était au Edge. Brent poursuivit sa marche le 
long du pâté de maisons et tourna de nouveau au coin. En revenant, la Buick 
n’était plus au bord du trottoir. Le gars s’était inséré dans la circulation et 
s’éloignait. 

C’était sans doute seulement un type du voisinage, mais Brent n’aimait pas 
l’idée que quelqu’un flâne pendant trop longtemps devant l’immeuble de 
Shannon. Sauf s’il s’agissait de lui-même. On pouvait le traiter d’hypocrite, mais 
il connaissait ses propres motifs. Avait confiance en ses propres motifs. 

Puis, il arrêta de songer à quiconque sauf à Shannon quand son numéro 
apparut à l’écran. 

Enfin. 

Il répondit en une fraction de seconde. 

— Salut, chérie. Je suis devant ton immeuble en train de ressembler à un 
harceleur ou peut-être à un lion qui arpente sa cage dans un zoo. Tu voudrais me 
sortir de cette situation et me faire seulement ressembler à un homme qui attend 
sa femme pour pouvoir lui dire à quel point il l’aime ? 

Elle éclata de rire et il se délecta de ce son, de sa douceur, de la manière dont 
il se répandait en lui. Il aurait voulu le mettre en bouteille et le garder près de lui 
pour toujours. 

— Je peux certainement te faire ressembler à ça. Et j’ai reçu ton message. 
Mon téléphone s’est déchargé pendant mon vol, alors je ne l’ai lu qu’il y a 
quelques minutes. Mais je suis heureuse que tu sois là, parce que je suis en route 
pour voir un lion harceleur que j’aime aussi. 


Après qu’elle eut raccroché, elle écouta encore une fois le message de Brent sur 
le haut-parleur pendant qu’elle conduisait. 

« Mon téléphone est dans le lave-vaisselle, alors je t’appelle avec le 
téléphone d’un ami, avait-il dit. Je veux seulement te faire savoir que je t’aime 
follement. Et que je m’en vais chez toi parce que je ne suis pas en train de partir. 
Je ne partirai jamais et je me suis mal exprimé en le disant hier soir, alors 
j’essaie de nouveau en ce moment et je veux que tu saches que je croyais 
sincèrement à tout ce que je t’ai dit au cours des dernières semaines. Je ferai tout 
ce qu’il faudra pour toi. » 

Meilleur. Message. De tous les temps. 

Tandis qu’elle approchait de sa rue, elle appela un ami de Brent, le type qui 
dirigeait le Luxe. Il accepta de l’aider à réaliser son projet et maintenant, tout 
était prêt. Elle termina l’appel en tournant sur sa rue, l’espoir se répandant en 
elle, s’épanouissant en quelque chose de plus grand, en une chose remplie de 
possibilités. Elle gardait les yeux sur la route, mais jetait des coups d’œil plus 
loin tellement elle était impatiente de le voir. Elle l’aperçut à l’extérieur de son 
immeuble, son grand corps solide apparaissant à sa vue. Il faisait les cent pas 
comme il l’avait dit, ses lunettes d’aviateur sur le nez, sa chevelure brune qui 
brillait dans le soleil de la fin de l’après-midi, et avec sur le visage ce sourire 
qu’elle adorait. Son cœur s’élança vers lui, sachant qu’ils parviendraient d’une 
manière ou d’une autre à réparer le gâchis qu’ils avaient fait. 

Parce qu’il l’attendait. 

C’était aussi simple que ça. 

Elle tourna brusquement vers la droite en faisant crisser les pneus tandis 
qu’elle se rangeait le long du trottoir et coupait le moteur. En quelques secondes, 
elle était sortie de l’auto et se précipitait vers lui. Il tenait un bouquet de 
tournesols dans sa main et en les voyant, elle retint son souffle. 

— Salut, dit-elle au moment où il retirait ses lunettes et croisait son regard. 

— Salut. 

Puis, il l’enlaça et elle fit de même en le prenant par la taille. Les fleurs se 
pressaient contre son dos, les lunettes de soleil tombèrent sur le trottoir. 

— Je suis désolé d’être parti hier soir. 

— Je suis désolée de ne pas te l’avoir dit plus tôt, dit-elle. 

— Je suis désolé de ne pas avoir été à tes côtés quand c’est arrivé. 

— Je suis désolée que tu aies dû l’apprendre de cette façon. 

Il posa les doigts sous son menton et lui releva le visage. 

— Je dirais que nous sommes tous deux désolés. 

Elle lui adressa un sourire contrit. 



— Nous disons ça beaucoup, n’est-ce pas ? 

Il inclina la tête, mais garda ses bras autour d’elle. Elle était heureuse qu’il 
ne veuille pas la lâcher. Elle voulait qu’il la tienne. 

— Peut-être parce que nous nous querellons beaucoup, dit-il doucement. 
Peut-être que c’est simplement une habitude dont nous n’arrivons pas à nous 
débarrasser. 

— C’est possible. Je veux seulement que nous n’arrêtions pas de nous 
réconcilier. 

Il soupira dans sa chevelure et la serra davantage. 

— Moi aussi. 

— Je suis heureuse que tu ne sois pas parti, dit-elle en le serrant à son tour. 

— Je suis revenu. Je t’avais dit que je le ferais et j’étais sincère, Shan. Jamais 
je ne m’éloignerai de toi. Tant que tu voudras de moi, je serai toujours là. 

Elle s’écarta pour le regarder de nouveau dans les yeux. 

— Tu représentes tout ce que je veux, dit-elle en faisant glisser ses mains le 
long de sa chemise. Quand tu es parti, tout ce que je voulais, c’était te revoir. 
Que tu reviennes. Ouvrir la porte et t’apercevoir. Et te voilà. 

Il déposa le bouquet par terre, puis prit le visage de Shannon entre ses mains. 
Il la regarda avec intensité, ses yeux bruns débordant de passion, débordant 
d’amour. 

— Je t’ai dit que je ne referai pas la même erreur. Je ne te perdrai pas deux 
fois, dit-il en caressant sa mâchoire. Hier soir, j’ai été terrassé. Il faut que tu le 
saches. Ça m’a jeté par terre, et je ne savais pas quoi faire. Je ne sais toujours pas 
quoi penser de tout ça, mais il y a une chose que je sais être vraie, c’est que je 
suis amoureux de toi. Ça ne changera jamais, alors quoi qu’il arrive, je veux 
résoudre ça avec toi. 

Ses paroles la remplissaient de bonheur. Ses mains sur son visage 
représentaient l’assurance qu’elle avait toujours cherchée. Elles représentaient 
tout à la fois le confort et la protection. 

— Je le veux aussi. Je te veux ici avec moi. La vie est plus belle avec toi, 
même si nous devons composer avec quelque chose de difficile. Je ne prétends 
pas posséder toutes les réponses, mais j’ai assez vécu pour savoir que nous 
pourrons surmonter tous les obstacles. Et, dit-elle avec un demi-sourire, c’est ma 
spécialité. C’est peut-être avec ça que je peux t’aider. Surmonter les obstacles. 

Il hocha la tête d’un air solennel. 

— J’accepte. J’en ai besoin. Je savais à peine quoi dire hier soir. Je suis parti 
pour éviter de faire un faux pas. La dernière fois, j’ai dit tout ce qu’il ne fallait 
pas. 

— Alors, disons ce qu’il faut maintenant. C’est mon tour. Quand nous avons 



commencé à nous revoir, tu as dit que tu n’allais pas me laisser partir. Tu étais 
foutument insistant. Tu avais été clair sur le fait que je t’appartenais quoi qu’il 
advienne. 

Il sourit fièrement et acquiesça. 

— Oui. 

— J’éprouve la même chose pour toi. Je t’appartiens et tu m’appartiens. Toi 
et moi, nous sommes le feu. Nous l’avons toujours été. Et il arrive que nous nous 
brûlions tellement nous nous aimons. Parfois, nous nous blessons. Mais je ferai 
n’importe quoi pour toi. Tout comme tu le feras pour moi. Je t’ai perdu une fois 
et il est hors de question que je laisse ça se produire encore. Tu comprends ? dit- 
elle en lui frappant la poitrine. Tu m’appartiens. 

Il lui décocha un grand sourire éclatant. 

— Et tu m’appartiens. 

Elle posa les yeux sur le bouquet. 

— Je vois que tu m’as apporté quelque chose. 

Il se pencha et ramassa les fleurs. 

— J’avais projeté de louer un avion pour faire écrire dans le ciel King 
Shmuck dit qu’il est désolé et te supplie de le reprendre, et ensuite d’embaucher 
des mariachis pour jouer You’re the 

One That I Want 8 après que tu eus franchi la barrière de sécurité. C’était ça 
ou les fleurs. 

Il adopta un air délibérément nerveux. 

— Est-ce que j’ai bien choisi ? demanda-t-il. 

Elle rit et lui prit de nouveau le bras parce qu’elle ne voulait pas le lâcher. 

— Je pense que tu as bien fait, Nichols. Très bien fait. Tu as remarqué que 
j’aimais les tournesols, le jaune et la lumière du soleil. 

Il écarta largement les bras. 

— Aide-moi. Je n’ai aucune idée de ce que signifie ton obsession pour les 
tournesols, mais je sais qu’ils sont importants à tes yeux, et tu l’es pour moi, 
alors je veux savoir. 

Son rire cessa, le sourire disparut de son visage et elle devint sérieuse. 

— Tu veux le savoir ? Même si ça fait mal ? Même si tu ne sauras pas quoi 
dire ? 

— Oui. Je veux le savoir. 

Elle hocha la tête en direction de sa voiture. 

— Emmène-moi faire un tour et je te montrerai. 

Elle lui tendit les clés et le laissa conduire. 


8. N.d.T. : Tu es celle que je veux, en français. 



Chapitre 31 


L ’herbe était spongieuse sous les pieds de Brent, et le soleil du début de 
soirée provoquait des ombres dorées sur les pierres tombales. 

Les chênes et les ormes s’élevaient, majestueux et verts, leurs feuilles 
luxuriantes formant des canopées. Les fleurs s’épanouissaient partout, certaines 
sauvages, plusieurs en bouquets sur le sol. C’était une étrange 
juxtaposition — toute cette vie verdoyante au milieu de ces emblèmes de mort. 
Mais les cimetières servaient aussi à ce que les vivants se souviennent des morts. 
Shannon prit la main de Brent et ils s’avancèrent vers la tombe de son père. 
Alors qu’ils approchaient de la pierre tombale toute simple, Brent vit du 
jaune. Plein de jaune. 

— Ma grand-mère est venue cette semaine. Elle les a apportés, dit Shannon 
en pointant un doigt vers les tournesols le long de la pierre tombale. 

Il lut l’inscription : Thomas Darren Paige. Père aimant. Il sentit un 
picotement dans sa gorge et il le ravala tandis qu’il passait son bras autour de 
l’épaule de Shannon. 

— J’en apporte aussi, poursuivit-elle. 

— Ils sont magnifiques, dit doucement Brent tandis qu’ils s’arrêtaient devant 
la tombe. C’est une belle façon de se souvenir de lui. 

— Ils ne sont pas que pour lui, dit Shannon en levant les yeux pour croiser 
son regard. 

— Pour qui sont-ils ? demanda-t-il, mais il connaissait la réponse. 

En un éclair, tout prit un sens. Il inspira profondément, encore une fois 
secoué par quelque chose d’inattendu. 

— J’aime penser qu’il est avec mon père d’une façon ou d’une autre. Que 
mon père veille sur lui. Qu’ils se tiennent compagnie dans l’au-delà. 

Il déglutit difficilement et parla doucement. 

— J’y crois. 

— J’ai commencé à apporter les fleurs quand je suis revenue de Londres. Je 



me démenais et j’avais besoin de trouver une façon de passer au travers de cette 
tristesse. J’avais été enceinte et complètement embrouillée et, en l’espace d’à 
peine quelques heures, je n’ai plus été enceinte et j’étais complètement vide. Je 
n’étais pas seulement triste. J’étais vide et je souffrais. J’ai éprouvé cette perte 
chaque jour pendant les premiers mois. Je la ressentais comme un vide en moi. 
Je ne savais pas quoi faire, dit-elle en écartant les mains pour illustrer le 
sentiment d’impuissance qu’elle avait éprouvé. J’en ai parlé à ma grand-mère, 
continua-t-elle, et ce n’est pas comme si j’essayais de comparer ma perte à la 
sienne — elle a perdu un fils qu’elle avait élevé et aimé pendant 36 ans alors que 
j’ai perdu un fils que je n’ai jamais connu. Mais elle m’a dit que ce qui l’a aidée 
le plus à guérir, c’était de se souvenir de la personne qui n’était plus là, dit 
Shannon. 

De grosses larmes se formèrent dans ses yeux verts, et il ne put se retenir de 
pencher la tête vers elle et de les baiser pour les assécher. 

— Et alors, j’ai fait la même chose, dit-elle en racontant un peu plus ce 
qu’elle avait vécu. J’ai pensé que ça m’aiderait simplement à composer avec 
l’horreur initiale. Ce genre de chagrin qui bouleverse le quotidien. Il fait en sorte 
qu’on a du mal à sortir du lit. Ça m’a quand même aidée, termina-t-elle d’une 
voix douce, mais ferme. 

Il pouvait entendre la force de Shannon dans sa voix. Il pouvait sentir toute 
sa résilience, tous ses efforts de survie. 

— Et bientôt, la douleur s’est amoindrie. Le temps a fait son œuvre. Elle 
n’était plus aussi vive ou aussi nouvelle ou aussi récente. J’étais capable de faire 
mon boulot et de vivre ma vie sans que la tristesse m’agrippe chaque seconde. 
Mais j’ai continué de venir ici quand je venais en ville et chaque fois je laissais 
d’autres tournesols, et je me suis rendu compte que je ne les laissais plus pour le 
bébé. 

— Non ? 

Elle secoua la tête. 

— Ils étaient pour toi, fit-elle. 

Brent se sentit de nouveau bouleversé. Mais ce n’était pas le caractère 
horrible de la nuit dernière ; c’était autre chose. C’était une impression de choc 
en même temps qu’un étrange sentiment d’espoir. 

— Ils me rappelaient le couple que nous formions et mon amour pour toi. Je 
les laissais ici pour me rappeler que je n’étais pas seule. Que même si tu ne le 
savais pas, tu faisais aussi partie de tout ça. Les tournesols me rappelaient 
toujours toi. 

— Pourquoi ? dit-il, la gorge sèche comme un désert, la voix étranglée par 
l’émotion. 



Au début, elle ne répondit pas en paroles. Elle répondit par le toucher. Elle 
remonta la manche droite de sa chemise, révélant son tatouage — les rayons de 
soleil noirs qu’il avait fait faire avec elle à Boston, quand elle lui avait dit que ça 
correspondait bien à son caractère radieux. 

— Parce que tu étais comme le soleil pour moi. Tu rendais mes jours 
meilleurs. Tu étais ma chaleur et mon bonheur. Et je voulais me souvenir que ce 
bébé était tout autant toi que moi. Que nous étions dans cette situation ensemble, 
même si nous n’étions pas ensemble. 

Brent sentit son cœur s’arrêter. Ses poumons se vidèrent. Sa vie se rétrécit à 
un avant et un après. À ce moment précis. Il avait marqué l’homme qu’il était et 
l’homme qu’il était en train de devenir. L’homme qu’il pourrait être pour elle. À 
cette seconde, ces mots devinrent l’épicentre de sa vie. 

— Je n’ai jamais su à quel point c’était sincère et profond quand tu disais 
que j’étais comme le soleil pour toi. 

Elle fit courir un doigt sur ses rayons de soleil et il se sentit électrifié par ce 
contact même dans l’intensité de ce genre d’aveu. 

— Tu étais toutes mes journées ensoleillées, Brent. Tu étais toujours si 
heureux et si plein d’enthousiasme et tu ne laissais jamais quoi que ce soit 
t’abattre. Et tu m’as donné tout ça. Tu as changé ma vie quand je t’ai rencontré. 

Il ferma les yeux, puis se rapprocha d’elle, essayant d’assimiler tout cela, de 
digérer l’énormité de ce qu’elle lui disait. Le fait qu’elle n’ait jamais renoncé à 
lui au long de toutes ces années. La façon dont elle l’avait intégré à sa propre 
vie, avec ses qualités et ses défauts, alors même qu’ils n’avaient à ce moment 
aucune idée d’où l’un et l’autre se trouvaient. 

— Je croyais que tu me détestais, dit-il doucement en essayant d’absorber ça. 

Elle haussa joyeusement les épaules. 

— Je le croyais aussi. Mais je n’ai jamais cessé de t’aimer. 

— Je n’ai jamais arrêté non plus. Pas un instant. Pas une seule fois pendant 
tout ce temps. 

Puis, il comprit soudain avec une clarté indicible. Il y avait la vie et la mort, 
les deux n’étaient séparées que par le fil d’un rasoir. La vie était pour ceux qui 
vivaient et aimaient. 

Il posa un genou par terre pour la deuxième fois dans sa vie. Il n’avait pas 
d’anneau. Pas de plan. Pas de déclaration. Il lui saisit la main et dit : 

— Épouse-moi. 

Elle cligna des yeux d’un air profondément incrédule. 

— Es-tu en train de me demander en mariage dans un cimetière ? 

— Oui, répondit-il, espérant, priant, désirant un acquiescement. 

— Tu es fou, dit-elle, mais avec un grand sourire. 



— Vraiment ? 

— Peut-être. Après tout, tu as mis ton téléphone dans un lave-vaisselle. 
Était-il sale ? 

— Oui. Il était rempli des messages obscènes, cochons, que je t’adressais. Il 
était sur le point de prendre feu. 

Elle éclata d’un grand rire en se tenant le ventre. 

— Brent, tu es ridicule. 

— Et c’est ce que tu dis toujours quand je te fais rire. Tu dis que je suis 
ridicule. C’est une autre raison pour laquelle tu devrais m’épouser maintenant. 
Parce que je te fais rire et que je le ferai toujours. Parce que je te rends heureuse 
et je te promets d’en faire ma plus importante mission pour le reste de ma vie. 
Parce que tu me rends tellement heureux. T’aimer, c’est la meilleure chose que 
je n’aie jamais faite. J’aime tout de toi — ton corps, ton cœur et ton esprit. J’ai 
été en amour avec toi pendant plus d’une décennie et j’ai à peine passé ce temps 
avec toi. Reprenons les choses où nous les avons laissées et passons tout le reste 
de notre vie ensemble. Faisons ce que nous étions censés faire il y a dix ans. 
Faisons-le maintenant. 

— Maintenant ? 

Le regard de Brent était débordant d’espièglerie. 

— Vegas, ma chérie. 

Elle haussa un sourcil. 

— Songes-y, T exhorta-t-il. Tout le monde vient ici pour se marier. Nous 
vivons ici. C’est notre ville, chérie. Il est temps que nous nous l’appropriions. 

Elle tendit la main et l’enlaça. 

— Vegas, chéri. 



Chapitre 32 


I l n’y avait pas de fleurs. Il n’y avait pas d’anneaux. Et la mariée n’était pas en 
blanc. 

L’un et l’autre avaient gardé les mêmes vêtements : la robe verte de 
Shannon, la chemise bleue et le jean de Brent. C’était beaucoup plus drôle de se 
précipiter au bureau des licences de mariage et de remplir la paperasse. Le 
bureau était ouvert chaque jour jusqu’à minuit, et flanquer leurs papiers 
d’identité sur le comptoir était terriblement excitant. 

Il engagea l’auto de Shannon dans le service au volant d’une chapelle dont 
l’enseigne au néon orange clignotait. Le célébrant vint à la fenêtre. Brent avait 
appelé plus tôt pour réserver le temps d’une cérémonie rapide, et c’est 
exactement ce qu’ils eurent. Pas d’imitateur d’Elvis, pas de remplaçant de 
Johnny Cash, pas de forfait thématique avec gangsters ou starlettes ou danseuses 
à la manière de Vegas. Et à la fin des deux minutes de cérémonie, le célébrant 
prononça les paroles que Brent avait voulu entendre de tout son cœur des années 
plus tôt. 

— Je vous déclare mari et femme. Vous pouvez embrasser la mariée. 

Pas besoin de le lui dire deux fois. Il glissa ses mains dans la chevelure de 
Shannon et se pencha pour l’embrasser doucement, tout d’abord, savourant le 
goût délicieux de ses lèvres, imprégnant dans sa mémoire chaque seconde de ce 
premier baiser avec sa femme. 

Mme Shannon Nichols. 

Le nom lui tournait dans la tête, et il était foutument parfait, si foutument 
sexy, et tellement tout ce qu’il avait désiré dans sa vie. En l’espace de quelques 
secondes, le baiser s’accentua tandis qu’il l’embrassait férocement, et elle passa 
une main dans ses cheveux, consumant ses lèvres avec sa propre ferveur aussi. 

Il l’embrassa avec encore plus d’ardeur, même pendant que le célébrant 
applaudissait et qu’une musique de mariage se faisait entendre dans la chapelle. 
Click. 



Click. 

Click. 

Il ouvrit les yeux et aperçut le téléphone que Shannon tenait à bout de bras. Il 
interrompit le baiser. 

— Je sais que tu aimes les autoportraits de nous, alors c’est le premier 
cadeau de mariage de ta femme. Notre première photo en tant que mari et 
femme. 

— J’adore ça, Mme Shannon Nichols, dit-il en un murmure sensuel dans son 
oreille. Maintenant, j’ai besoin de baiser ma femme pour la première fois. 

— Alors, boucle ta ceinture, beau gosse. Je vois une place de stationnement 
là-bas qui semble faite pour nous. 

— M. et Mme Nichols ? 

— Oui, ces noms, dit-elle en agitant les sourcils. 

— J’adore ces noms. 

Une minute plus tard, il s’arrêtait à l’endroit le plus éloigné dans le 
stationnement, loin des autres voitures et des lumières. En une suite de 
mouvements rapides qu’ils avaient pratiqués des années auparavant à 
l’université, il passa sur le siège du passager, l’abaissa et s’étendit en tirant 
Shannon sur lui. 

Il enfouit une main dans sa poche arrière et en sortit un condom. 

— Maintenant, je comprends pourquoi tu y attaches de l’importance, fit-il. 

— Un jour, je vais te demander de ne plus en utiliser. 

— Peut-être bientôt. Mais pour le moment, tu devrais vraiment chevaucher 
ton mari comme une déchaînée. Parce que nous devons récupérer dix années de 
sexe perdues. 

— Nous allons être passablement occupés, répondit-elle, ses yeux brillants à 
la fois de coquinerie et d’amour, puis de chaleur et de désir tandis qu’il remontait 
sa jupe jusqu’à sa taille. 

— Mon adorable femme, dit-il pendant qu’il glissait ses doigts le long de la 
bordure de sa culotte blanche. 

Elle trembla à son contact. Il dessina avec ses doigts un chemin sensuel 
jusqu’à ton sexe. Elle retint son souffle et ouvrit la bouche d’un air sexy au 
moment où il sentit le premier indice de son désir. 

— Hmmm. Apparemment, le fait de m’avoir épousé t’excite. 

— Rien ne m’a jamais autant excitée, répondit-elle d’une voix déjà haletante. 

Il descendit sa braguette, écarta la culotte de Shannon et lui tendit le condom. 

— Mets-le-moi, lui dit-il en la tenant fermement par les hanches. 

Elle ouvrit le condom et le déroula sur son membre en érection. Il n’arrivait 
pas à croire qu’il ne s’était écoulé que 24 heures depuis qu’il s’était trouvé en 



elle. Ça lui semblait une éternité. Mais quand il l’abaissa sur lui, il se délecta à la 
fois de l’intensité de ce glissement dans son corps merveilleux, et de celui, 
tendre et divin de savoir qu’il avait toute une vie devant lui pour être ainsi avec 
elle. 

Sa femme. 

Elle prit son temps, s’élevant et s’abaissant, agitant ses hanches d’une façon 
qui le rendait fou. Il l’observait, parcourait des yeux son visage, son corps, ses 
hanches. Elle était sienne ; maintenant, complètement à lui. Il glissa une main 
dans ses cheveux, enfouissant les doigts dans ses boucles, puis l’attira sur lui. 

— Plus près, gémit-il. Je veux davantage de toi. 

Il laissa descendre ses mains sur ses fesses et l’agrippa fermement tandis 
qu’il la faisait monter et descendre, la friction, la chaleur, les entraînant tous 
deux au bord de l’abîme. Elle se balança plus vite, plus fort tandis que ses mains 
agrippaient la chevelure de Brent et que sa respiration devenait frénétique. 

Elle prononça son nom de la voix la plus débordante de désir, la plus 
follement heureuse qu’il ait jamais entendue et ils jouirent tous les deux. 

Ensuite, il passa ses bras autour de Shannon, son cœur battant la chamade 
contre sa poitrine, ses joues rougies. 

— Viens chez moi ce soir, Mme Nichols. 

— Ce soir ? Seulement ce soir ? 

— Chaque soir, répondit-il en lui appliquant une claque sur une fesse. 
Ramasse tes affaires. Tu emménages avec moi. 

Elle lui décocha un regard boudeur. 

— Pourquoi chez toi ? 

— Pourquoi pas chez moi ? rétorqua-t-il. 

— En fait, je me fiche que ce soit chez toi ou chez moi. Je veux seulement 
être avec toi. De plus, j’ai entendu dire que tu avais un assez bon lave-vaisselle. 

Elle vint chez lui. Ça ne lui avait pris qu’un peu plus d’une décennie pour lui 
faire franchir le seuil, mais toutes ces années pendant lesquelles elle lui avait 
manqué en valaient la peine ce soir-là. 



Chapitre 33 


Une semaine plus tard 

S hannon dit au revoir à Brent en l’embrassant à la porte de sa maison. 
Maintenant, c’était leur maison. 

— À plus tard, beaucoup plus tard, ce soir à New York, lui dit-elle. 

— Je vais compter les heures jusqu’à ce que tu frappes à la porte habillée 
comme une femme de chambre française sexy. 

Elle haussa un sourcil. 

— Dis-moi précisément dans quel genre d’hôtel tu séjournes, Brent ? 

Il lui adressa un clin d’œil. 

— Le genre où ma femme arrive à minuit, dit-il, puis il l’embrassa. Je te 
souhaite une superbe répétition. 

Il lui appliqua un autre baiser. 

— À ce soir, termina-t-il. 

Elle le poussa vers la porte. 

— Pars. Tu vas rater ton avion. Il faut que tu sois bien reposé et prêt pour 
impressionner les dames de Tribeca demain. 

— Avec toi à mes côtés, ce sera facile comme tout, dit-il, puis il partit pour 
l’aéroport. 

Elle finit de se préparer pour le travail en enfilant une paire de leggings 
noirs, une tunique sans manche et des talons hauts, puis enroula son foulard 
préféré sur son cou — le foulard d’un rose bleuté que Brent lui avait offert. Un 
truc mince, léger, parfait pour Tété. Elle avait une dernière répétition sur place 
aujourd’hui avec ses danseuses au Edge. Leur début à San Francisco avait été un 
succès retentissant, et avec le spectacle prévu au Edge de Vegas la semaine 
prochaine, elle voulait s’assurer que tout était parfait. Elle attraperait un vol de 
fin d’après-midi pour New York et atterrirait à minuit. Ça lui laisserait plein de 
temps pour aller au pique-nique avec Brent demain et le soutenir dans cette 



importante transaction d’affaires. Tribeca le mettait terriblement à l’épreuve, et 
même si elle n’était pas d’accord avec l’association de quartier, elle était prête à 
appuyer son homme et à montrer, aussi, que sa femme le soutenait. Et plus 
important encore, elle voulait qu’il sache que son travail avait de l’importance 
pour elle. Que ce n’était plus une source de friction comme ça l’avait déjà été et 
qu’ils étaient maintenant ensemble dans cette situation. 

Le week-end était chargé et il allait sûrement passer en un éclair. Après le 
pique-nique du lendemain, ils allaient rendre visite à Julia et Clay dans la soirée. 
Shannon était enthousiaste et un peu nerveuse à l’idée de rencontrer la femme de 
son beau-frère pour la première fois. Elle se demanda s’ils leur en voudraient, 
comme l’avaient fait ses frères et sa grand-mère, de s’être mariés 
précipitamment. Évidemment, cela ne dura que cinq minutes parce que sa grand- 
mère annonça alors qu’elle avait commencé à planifier une noce avec barbecue 
et bière pour les deux familles. Le menu plut à ses frères et sa grand-mère se 
réjouissait de préparer la fête. Julia et Clay allaient y venir dans quelques 
semaines, mais Shannon était quand même impatiente de les voir. Ensuite, elle et 
Brent s’envoleraient le dimanche matin suffisamment tôt pour que Shannon aille 
voir sa mère le lundi quand Ryan reviendrait de son voyage d’affaires du week¬ 
end. Le départ était prévu à l’aube le lundi pour leur laisser le temps de parcourir 
les cinq heures de désert entre Vegas et Hawthorne, une petite ville dotée d’une 
grande prison. 

Ouf ! 

Elle était épuisée seulement en songeant à tout ce qu’il y avait au 
programme. Mais peut-être était-elle aussi épuisée mentalement en sachant 
qu’elle allait rencontrer sa mère. Pendant qu’elle finissait de se maquiller, elle se 
projeta de quelques jours dans le temps et pensa à sa visite au Centre de 
détention pour femmes Stella McLaren. Son estomac se retourna tandis qu’elle 
entendait la voix de sa mère dans sa tête, en imaginant ce regard désespéré, 
maniaque, dans les yeux verts de Dora — la même fichue couleur que les siens. 
Elle allait sûrement essayer encore de les convaincre de son innocence. Mais pas 
seulement de les convaincre. Dora voulait démontrer qu’elle devrait être libérée. 
Mais ça avait été sa mission depuis quelque temps. Le fait qu’elle ait vu un 
avocat tourmentait Shannon. 

C’était ce petit détail qui lui retournait l’estomac. Il l’inquiétait. Sa mère 
perdait prise sur la réalité, mais Shannon était certaine qu’un avocat ne serait pas 
venu simplement pour se faire casser les pieds en écoutant les dernières 
revendications obsessives de sa mère. Si un avocat était venu, c’était que 
quelque chose se préparait, et Shannon voulait absolument savoir de quoi il 
s’agissait. 



Au moment où elle prenait sa bourse, son téléphone sonna. Elle le prit et 
constata que c’était un appel entrant d’un numéro 800 qu’elle ne reconnaissait 
pas. 

— Shay Sloan à l’appareil. 

Le téléphone demeura silencieux et Shannon allait raccrocher quand elle 
entendit une petite voix métallique dire : 

— Ici l’opératrice. Acceptez-vous un appel à frais virés du Fédéral Bureau of 
Prisons. 

Elle eut l’impression de recevoir un coup de poing au ventre. Elle réussit à 
émettre un « oui », et cinq seconds plus tard, sa mère était en ligne. 

Elle roucoulait. 

Sa mère roucoulait vraiment quand elle entendit Shannon dire bonjour. 

Elle se lança dans un bavardage accéléré. 

— Je suis impatiente de voir mes charmants enfants. Toi et Ry êtes-vous en 
route ? Vous verrai-je d’une minute à l’autre ? J’ai attendu toute la matinée pour 
voir mes enfants adorés. J’ai même mis du rouge à lèvres aujourd’hui. J’ai hâte 
de vous voir. Je suis tellement survoltée qu’il fallait que j’appelle. J’espère que 
ça ne te dérange pas. 

Shannon laissa échapper un long soupir triste. Sa mère ne savait même pas 
quel jour on était. 

— Maman, nous viendrons lundi. Au retour de Ryan. 

Sa mère parut suffoquer. 

— Non, non, non. C’est aujourd’hui. Il vous a dit lundi ? 

— C’est toi qui l’as dit, maman. Tu le lui as dit et à moi aussi dans tes lettres. 
Le dernier jour du mois. C’est ce que tu as écrit. 

— Je voulais dire aujourd’hui. C’est aujourd’hui. Le dernier vendredi du 
mois, fit-elle à toute vitesse. Aujourd’hui, aujourd’hui, aujourd’hui. Ils m’ont 
accordé mes deux dernières heures aujourd’hui. Les lundis, ça ne va pas. 
Personne n’aime les lundis. C’est aujourd’hui. À 17 h, fit-elle d’une voix qui 
s’était transformée en un long gémissement. J’ai tellement de choses à te dire, 
ma puce. Tellement. Il faut que je vous voie, toi et Ry. C’est urgent. Vous devez 
venir, vous devez venir aujourd’hui, vous devez venir aujourd’hui. Ça pourrait 
tout changer. 

Tout. 

Shannon était convaincue que ceci ne changerait absolument rien. 

Elle avait un goût amer dans la bouche. Elle sentait sa peau moite et froide. 

Mais ce ton désespéré, frénétique, la bouleversait. Elle appuya fermement 
une main contre la porte pour se soutenir. Et si ? Et si ? Et si ? Cette question se 
répercutait dans son esprit, dans la maison, à travers toute l’immensité du temps. 



Elle ne croyait pas une seule seconde que quoi que ce soit ait changé, et 
pourtant... 

Si c’était le cas ? 

Elle jeta un coup d’œil à sa montre. Il était 8 h 30. Elle pourrait se précipiter 
au Edge pour une quinzaine de minutes, puisqu’il se trouvait sur la route pour 
quitter la ville. Les voituriers s’occuperaient de son auto, alors elle ne perdrait 
pas beaucoup de temps là. Elle pourrait partir à 9 h 15 et arriver à la prison à 13 
h 30, 14 h au maximum. 

— Maman, je dois te mettre en attente pour une seconde. 

Elle déposa le téléphone, ouvrit rapidement son portable sur la table de 
cuisine et se rendit sur le site de sa compagnie aérienne. Elle inscrivit la 
destination et la date — aujourd’hui — en un temps record. Elle attendit que le 
résultat apparaisse à l’écran. Oui ! Il restait un siège disponible sur le vol de nuit 
pour New York. Si elle passait une heure à la prison, elle pourrait reprendre la 
route vers 15 h ou 16 heures, puis arriver bien en avance à l’aéroport avant le 
vol. 

Elle pourrait quand même être présente au pique-nique de Brent. 

Elle reprit le téléphone. 

— Oui, maman. J’y serai, dit-elle, puis elle modifia son vol et paya les frais 
supplémentaires. 


• • • 

Pendant qu’il entendait en bruit de fond les annonces des départs à l’aéroport, 
Brent expédia rapidement quelques courriels à James et à ses avocats 
immobiliers à propos des divers projets d’expansion. La boîte de Chicago se 
mettait en place plus rapidement que prévu, et toutes les approbations avaient été 
données. 

Il répondit : « Super. Si seulement les choses allaient aussi bien à New 
York ». 

Mais c’était là l’objectif de ce week-end. Sceller l’entente. Dire bonjour aux 
familles du quartier et leur faire comprendre qu’il était bon pour les affaires et 
dirigeait d’une main ferme une entreprise honnête. Il partait avant Shannon pour 
signer quelque document important avec Tanner et rencontrer quelques vendeurs 
éventuels pour la boîte de New York. 

Cinq minutes plus tard, l’embarquement avait débuté et, pendant qu’il 
franchissait la passerelle, il appela Shannon. 

— Salut, chérie. Je suis sur le point d’embarquer. J’ai hâte de te voir ce soir. 

— En fait, répondit-elle d’une voix triste, je ne vais arriver que demain 
matin. J’ai dû modifier mon vol pour prendre celui de nuit. 


Il sentit son cœur se serrer d’inquiétude. 

— Qu’est-ce qui s’est passé ? Tout va bien ? 

— Ma mère a appelé. C’était la mauvaise date. Je vais la voir aujourd’hui. 

Il se raidit. 

— Vraiment ? 

— Ouais. Elle était terriblement énervée en apprenant que je n’allais pas être 
là aujourd’hui avec Ryan. Je suppose qu’il y a eu un malentendu à propos de la 
date. Elle a dit qu’elle avait quelque chose à me dire qui... 

Elle s’arrêta un instant et il pouvait pratiquement la voir dessiner des 
guillemets avec ses doigts dans les airs quand elle ajouta : 

— Changera tout. 

— Shan, fit-il doucement pendant qu’il approchait de l’avion. Tu ne peux 
pas y aller seule. Ryan n’est même pas en ville. 

— Ça va. Je peux m’occuper de ça, dit-elle d’une voix enthousiaste. 
Vraiment. Ne t’en fais pas pour moi. Je suis sûre qu’il n’y a là rien de nouveau. 
Rien que je n’aie déjà entendu un million de fois. 

— Hmm, marmonna-t-il. 

— Hmm, quoi ? 

— Je ne pense pas que tu croies ce que tu es en train de dire. 

— Ça va, Brent. Je maîtrise la situation. Je te verrai comme prévu. Ce sera 
juste un peu plus tard. 

Mais il n’aimait pas l’idée qu’elle conduise seule à travers le désert pendant 
cinq heures. Pour se rendre dans une prison. Puis cinq heures de retour. Puis 
qu’elle reprenne un vol de cinq heures pour New York pour être avec lui. Pour 
l’aider. Il n’aimait pas ça du tout. 

— Shan... 

Le bruit d’un klaxon d’automobile se fit entendre au loin dans le téléphone 
de Shannon. 

— Je vais te rappeler, fit-elle. La circulation jusqu’au Edge empire de minute 
en minute. J’ai besoin de toute mon attention. Bye. 

Elle raccrocha, et il fixa le téléphone, les yeux plissés, comme s’il comportait 
une application lui révélant comment elle se sentait réellement, et si elle pouvait 
vraiment gérer cette rencontre seule avec sa mère. Eh bien, sûrement qu’elle le 
pouvait. Mais le devrait-elle ? D’après ce que lui avait dit sa mère dernièrement, 
elle avait apparemment découvert une preuve importante de son innocence. 
Qu’arriverait-il s’il s’agissait d’une preuve qui renversait tout ce que Shannon et 
ses frères avaient toujours cru à propos de la condamnation de leur mère ? 

Il s’arrêta net devant la porte de l’avion. 

— Bonjour, monsieur. 



Il croisa le regard de l’agente de bord qui lui décochait un sourire radieux. 
Une bonne occasion se présentait. 

— Bonjour, j’espérais que vous pourriez m’aider à propos de quelque chose, 
dit-il en entrant dans l’appareil. 

— Avec plaisir. Que puis-je faire pour vous ? 

— Je dois changer de vol. En prendre un plus tard, en fait. Ma femme était 
sur celui de 16 h et elle vient de le changer pour le vol de nuit. Est-ce que je 
peux prendre ce vol avec elle ? 

Il allait devoir annuler ses réunions de ce soir pour pouvoir accompagner 
Shannon. Ils arriveraient quand même à temps pour le pique-nique du 
lendemain. 

— Accordez-moi un instant pour vérifier avec la porte d’embarquement. 
Prenez un siège et donnez-moi quelques minutes pour examiner ça. 

Cinq minutes plus tard, l’agente de bord le retrouva dans la deuxième rangée 
et elle avait un air désolé quand elle laissa tomber une main sur son avant-bras. 

— Je suis désolée. Le vol de nuit est comble. Nous venons de vendre le 
dernier siège. 

Le siège de Shannon. 

Il poussa un profond soupir, absorbant le fait qu’elle avait modifié ses plans 
pour être avec lui et que maintenant il n’avait aucun moyen de faire de même. 

• • • 

— Va-t’en, dit Christine, l’assistante de Shannon, en la poussant joyeusement. 

Ou peut-être pas si joyeusement. Christine essayait de la pousser vers la 
porte du Edge. 

Shannon leva les mains en signe de reddition. 

— Je pars. C’est promis. 

— J’ai la situation bien en main, dit Christine en indiquant du doigt la 
répétition finale. 

Les danseuses étaient magnifiques, bougeant comme l’eau d’une chute, 
éblouissantes, tandis que la musique jouait bruyamment au Edge. 

— Va t’occuper de tes affaires, ajouta-t-elle. 

Shannon ne lui avait pas raconté les détails, et elle était heureuse que son 
assistante ne soit pas assez fouineuse pour insister afin d’en savoir plus. 

Shannon respira profondément et inclina la tête, puis agita une main vers la 
scène qui se déroulait devant elle dans la boîte déserte à cette heure. 

— Tu as raison. Tout semble aller à merveille. 

— Je t’enverrai des textos et te tiendrai au courant. Je peux même t’envoyer 
des photos et une vidéo, dit Christine en continuant de l’entraîner vers la porte. 


— Oui, fais ça, s’il te plaît, répondit-elle, puis elle sortit. 

En route, elle aperçut James, le principal investisseur et conseiller de Brent. 

— Salut, James, fit-elle en agitant brièvement la main. 

— Salut, Shay. Comment vont les choses ? Les danseuses sont superbes, 
n’est-ce pas ? 

Elle brandit ses pouces pour lui signifier que tout allait bien. 

— Merci. Je suis tellement contente que tu apprécies. Et merci de m’avoir 
accordé du temps plus tôt cette semaine. 

— Ce n’était rien. Brent est super. Je suis heureux d’apporter mon concours 
même si ça signifie que ma tronche est filmée. 

Elle dépassa rapidement les boutiques du Luxe et se fraya un chemin à 
travers les machines à sous et les tables à cartes en direction de la sortie. Elle 
tendit son billet au voiturier et trépigna d’impatience en attendant son auto. Elle 
abaissa ses lunettes de soleil sur son nez et prit son téléphone dans sa bourse. 
Elle avait raté plusieurs appels de Brent. 

Merde. 

Elle n’avait pas entendu la sonnerie de son téléphone quand elle était à 
l’intérieur du Edge et que la musique jouait. 

Pour pouvoir quitter la ville au plus vite, elle fit apparaître son application 
GPS sur son téléphone et y inscrivit l’adresse du Centre de détention pour 
femmes Stella McLaren à Hawthorne, dans le Nevada. Selon l’application, elle 
se trouvait à quatre heures trente minutes. C’était faisable. Très faisable. Elle 
brancha ses écouteurs et composa le numéro de Brent. 

— Tu cherches à me joindre ? 

Elle fixa l’écran. La voix ne semblait pas venir du téléphone. Elle venait... 
Shannon leva les yeux et vit le voiturier refermer la portière d’une limousine, 
puis son mari se diriger vers elle. 

Elle écarta les lèvres pour parler, mais il la devança pendant qu’un autre 
voiturier arrivait avec la petite auto rouge de Shannon. 

— Je vais prendre les choses en main à partir d’ici, dit-il. Je vais conduire. 

— Mais..., bafouilla-t-elle. 

— Je ne veux pas entendre de « si », de « et » ou de « mais » à propos de ça. 
Ma femme ne va pas conduire cinq heures dans le désert, puis cinq autres heures 
au retour pour attraper un vol et être à mes côtés. C’est moi qui vais être à ses 
côtés, dit-il, les yeux fixés sur elle, son regard si ferme pendant qu’il ouvrait la 
portière passager pour elle. 

Elle se glissa dans la voiture, encore étonnée de le voir. 

Il contourna le véhicule, versa un pourboire au voiturier, puis s’installa côté 
conducteur. Après avoir ajusté le siège et les rétroviseurs, il quitta le portique du 



Luxe. 

— Viens-tu juste de sortir carrément de l’avion ? demanda-t-elle en essayant 
toujours d’assimiler le fait qu’il se trouvait près d’elle et non en train de traverser 
le pays jusqu’à New York. Tu t’es levé et tu es parti ? Comme dans les films ou 
quelque chose du genre ? 

Il inclina la tête pendant qu’il actionnait le clignotant droit. 

— C’est ce que j’ai fait. 

— Alors, nous allons prendre le vol de nuit ensemble ? 

Il secoua la tête en souriant d’un air malicieux. 

Elle fronça les sourcils. 

— Je ne comprends pas. 

Il posa une main sur la cuisse de Shannon et la serra. 

— Le vol de nuit était rempli. Aucune place disponible. Il s’est avéré que ma 
femme avait pris le dernier siège, et je n’accepte pas ça du tout. J’ai raté la 
possibilité d’être là pour toi dans le passé. Ce rendez-vous est important. Tu ne 
vas pas y aller seule. J’y vais avec toi. Je vais t’accompagner pas à pas. J’ai 
appelé Tanner et lui ai dit que je n’allais pas pouvoir arriver à temps. 

Elle porta une main à sa poitrine, renversée par ce qu’il avait fait. Par la 
façon dont il l’avait choisie. Par la façon dont il avait quitté son travail pour 
venir la soutenir. 

— Qu’est-ce qu’il a dit ? Était-il fâché ? 

— Il n’était pas très heureux. Je lui ai dit que je devais être là pour toi. Point 
final. 

— Mais tu perdras New York si tu ne vas pas au pique-nique demain. 

Il lui adressa un grand sourire. 

— Parfois on gagne. Parfois on perd. Et parfois on décide qu’il y a des 
choses plus importantes qu’un accord commercial. Comme toi. Toujours toi. 

Il pointa un doigt vers la radio. 

— Maintenant, mettons un peu de musique. Tu as une liste de chansons pour 
traverser un désert ? Nous avons besoin de quelque chose d’entraînant. 

Elle leva un sourcil. 

— Est-ce que Folsom Prison Blues serait trop ironique ? 

— L’ironie, c’est tout moi. 

Elle démarra une chanson de Johnny Cash et tint la main de son mari 
pendant toute la traversée du désert tandis que le soleil s’élevait dans le ciel et 
rayonnait à travers le pare-brise, la route se déroulant devant eux en un ruban 
d’asphalte, son cœur débordant de bonheur comme jamais auparavant. 



Chapitre 34 


L e climatiseur vrombissait, soufflant des vagues d’air frais dans l’austère 
salle des visites. Shannon frotta ses bras nus en regrettant de ne pas avoir 
apporté un chandail. Elle ne se souvenait pas avoir eu si froid la dernière 
fois qu’elle était venue. Perchée sur le rebord d’une chaise de plastique rigide à 
une table dans la petite pièce, elle attendit. 

Elle essaya d’imaginer sa mère, essaya de se souvenir de quoi avait l’air 
Dora à Noël, mais les images qui passaient devant ses yeux étaient plus 
anciennes, tellement plus anciennes. Dora qui raccommodait le collant de 
Shannon, le coin des lèvres relevé tandis qu’elle se concentrait sur la couture. 
Dora posant un diachylon sur le genou de Shannon quand elle était tombée de sa 
bicyclette. Dora lui tenant la main en la conduisant à l’école. Si jeune, si 
énergique, si blonde. Exactement comme Shannon. Elle avait les mêmes 
cheveux blond clair. Inconsciemment, Shannon porta la main à sa chevelure 
maintenant châtaine. 

Quelqu’un ouvrit la porte. 

Elle se leva et sentit la nervosité s’emparer de tout son corps. L’agente 
correctionnelle apparut d’abord, une grande femme solide avec des cheveux 
noirs tressés. Tenant la porte ouverte, elle hocha la tête et grommela un bref 
bonjour. 

— Bonjour, répondit Shannon, d’une voix qu’elle trouva étrange. 

Même après toutes ces années, ça ne lui semblait toujours pas normal de 
parler à une gardienne de prison. 

Sa mère entra et Shannon fit de son mieux pour garder un visage impassible. 
Autrement, elle allait s’effondrer. Le menton levé, les muscles raides, elle réussit 
à émettre un simple « Salut, maman ». 

Sa mère était devenue l’ombre de la femme qu’elle avait un jour été. Ses 
cheveux d’un blond radieux étaient parsemés de gris, ses joues étaient creuses, et 
ses yeux verts avaient une teinte cireuse. Elle souriait quand même. Ses lèvres au 



rouge craquelé tremblèrent quand elle écarta les bras pour étreindre Shannon. 

— Mon bébé, dit la femme vêtue d’orange. 

Shannon s’avança pour l’enlacer, l’embarras et la honte l’assaillant de parts. 
Elle n’avait pas honte que cette femme soit sa mère. Elle avait honte pour Dora, 
pour ce qu’elle était devenue, pour les choix qu’elle avait faits et qui avaient 
mené à ceci. Ses bras minces entourèrent Shannon, des bras qui avaient déjà été 
forts et maternels. Sa mère la serra contre elle. 

— Oh, chérie. Ma chérie. C’est tellement bon de te revoir, dit-elle, sa bouche 
plus près du cou de Shannon que celle-ci l’aurait voulu. 

— C’est bon de te voir aussi, maman, mentit Shannon, tout en sachant que ce 
n’était qu’un pieux mensonge qui ne faisait de mal à personne. 

— Je suis tellement heureuse que tu sois là. 

Une autre étreinte solide, puis elle sentit la première larme couler des yeux 
de sa mère. Une larme était tombée sur son épaule nue pendant que Dora 
l’étreignait encore davantage, comme si elle pouvait greffer son corps à celui de 
Shannon et s’évader sous la forme d’une excroissance sur sa fille. 

— O.K., Prince. C’est assez, dit l’agente d’un ton de commandement. 

Dora s’écarta et lança à la femme un regard contrit. 

— Désolée, ma petite fille m’a tellement manqué. C’est une danseuse. N’est- 
elle pas adorable ? 

Sa mère tendait les bras vers Shannon comme si elle la présentait à la Roue 
de fortune. 

— Arrête, maman, dit Shannon, maintenant embarrassée pour une tout autre 
raison. 

Elle regarda la femme. 

— Tout va bien. Nous allons nous asseoir maintenant, termina-t-elle. 

— Conduis-toi comme il faut, Prince, l’avertit la femme pendant qu’elle 
fermait la porte en laissant Shannon seule avec sa mère. 

Elles s’assirent à la table de plastique gris, comme celles qu’on trouve dans 
une cafétéria. 

— Du saucisson de Bologne, dit sa mère. 

— Du quoi ? 

— C’est ce qu’ils m’ont donné à manger l’autre jour. Du saucisson de 
Bologne sur du pain blanc. Peux-tu croire ça ? Du saucisson de Bologne. 

Sa mère porta les mains à ses yeux et les recouvrit, comme si le souvenir des 
tranches froides était trop difficile à supporter. 

— Je déteste le saucisson de Bologne, ajouta-t-elle. 

— Dis-leur que tu détestes ça. 

— J’ai essayé. J’ai demandé de la dinde. Ils ne pensent pas que j’en mérite. 



— Ils ont dit ça ? demanda Shannon. 

Sa mère redressa la tête. 

— Ils n’ont pas eu besoin de le dire. Je le vois bien. Ils ne m’aiment pas ici. 
Ils ne m’aiment pas du tout. 

— Maman, dit-elle d’un ton qu’elle espérait réconfortant et rempli 
d’affection parce que c’était tout ce qu’elle pouvait faire. Pourquoi dis-tu ça ? 

— Parce que. 

Sa mère ferma la bouche et pressa ses lèvres comme si elle refusait de parler. 

— Parce que quoi ? 

— Parce que. 

Shannon leva les mains en signe de reddition. 

— Ça va. Tu n’as pas à me le dire. 

— À cause de ce qui s’est passé, aboya sa mère. 

— À cause de la raison pour laquelle tu es ici ? demanda-t-elle doucement, 
comme si elle parlait à un enfant qui avait fait l’école buissonnière. 

Sa mère hocha si rapidement qu’elle ressemblait à un personnage de dessin 
animé qu’on aurait fait défiler à toute vitesse. 

— Non. Pas ça. Pas du tout. C’est à cause du... 

Elle s’interrompit et fourra son poing dans sa bouche, mordant ses jointures à 
pleines dents. 

Shannon tressaillit et tenta en vain de retirer la main de sa mère. Elle ne 
bougea pas. Elle essaya encore. Sa mère mordit plus fort. 

— Arrête ça, maman, murmura-t-elle d’un ton dur. Ton agente 
correctionnelle va revenir et tu vas devoir partir. Tu fais une scène. 

Sa mère se mordit encore plus fort. 

— Arrête ! Tu vas te mettre à saigner. 

La porte s’ouvrit bmsquement. 

— C’est assez, Prince, cria la femme. 

Dora retira son poing de sa bouche tandis que ses épaules s’affaissaient et 
que son corps se tassait sur lui-même. La grande femme pointa l’index. 

— Dernière chance, Prince. Dernière chance. 

— O.K., marmonna sa mère. 

Shannon osa jeter un coup d’œil. Il y avait de profondes marques de dents 
sur la main de sa mère. Rouges et à vif, sur le point de saigner. 

— Pourquoi toute cette scène ? demanda-t-elle, renversée. 

— Rien, répondit sa mère en marmonnant de nouveau. Il n’y a rien. 

Shannon hocha la tête en essayant de digérer tout ce qui avait mal tourné 

jusque-là. Le fait qu’au cours des trois premières minutes seulement, elle ait été 
obsédée par ce saucisson et elle se soit mordu le poing. Elle se raidit en vue 



d’une autre visite douloureuse, se plaqua au visage une expression joyeuse et 
demanda : 

— Regardes-tu encore General Hospital ? 

Les yeux de Dora s’illuminèrent. Ils étincelèrent d’une sorte de folle 
jubilation tandis qu’elle commençait à débiter à toute allure des propos sur les 
couples, les intrigues et les revirements de situations. Shannon la laissa parler et 
raconter chaque dénouement, parce que ça calmait la bête sauvage qui habitait sa 
mère. 

Après un quart d’heure de bavardage stupide à propos de la télé et du pain de 
viande servi la veille au soir, sa mère lui posa des questions sur son travail et 
Shannon lui raconta les dernières nouvelles à propos de ses spectacles. Puis, 
après qu’elles eurent adopté un rythme paisible, Shannon aborda le sujet de 
l’appel téléphonique. 

— Tu m’as dit plus tôt que tu voulais parler de quelque chose qui changerait 
tout, dit-elle, puis elle déglutit. 

Sa gorge était sèche. Sa bouche, du bran de scie. Mais il fallait qu’elle le 
fasse. Elle devait savoir. 

— Est-ce qu’on rouvre ton dossier ? 

Sa mère redressa brusquement l’échine, comme si un marionnettiste venait 
de tirer les ficelles de son personnage. 

— C’est ça ? 

Shannon soupira. 

— Je ne sais pas, maman. J’ai pensé que c’était pour ça que tu voulais me 
parler. Tu l’as dit à Ryan au téléphone et tu m’as dit ce matin que tu avais des 
nouvelles qui changeraient tout. 

Elle posa les mains sur la table en sachant que sa mère les prendrait, en 
sachant que la femme qui lui avait donné la vie voudrait les tenir. Sa mère les 
saisit immédiatement en les serrant. Shannon faillit avoir un mouvement de 
recul, ne voulant pas ce genre de connection avec sa mère. Mais elle la laissa 
faire quand même parce qu’il fallait faire preuve de compassion. C’était en cela 
qu’elle pouvait être différente de la femme vêtue d’orange. 

— Dis-moi. Est-ce que quelqu’un a découvert une nouvelle preuve ? J’ai 
entendu dire que le procureur s’entretenait avec Stefano. Se passe-t-il quelque 
chose ? Dis-moi, m’man, fit-elle en détestant utiliser ce mot, mais c’était la 
façon de faire en sorte que sa mère parle. 

— Je ne sais rien à propos de Jerry, répondit-elle en se servant du prénom du 
tireur. 

— À quel propos as-tu vu ton avocat alors ? demanda Shannon en serra ses 
doigts noueux pour l’exhorter à parler. 



La respiration de sa mère se fit plus profonde, puis s’accéléra. Une larme 
solitaire coula sur sa joue. 

— C’est à propos de Luke. 

Shannon tressaillit. Elle n’avait pas entendu ce nom depuis des années. N’y 
avait pas beaucoup pensé non plus. Elle n’avait eu aucune raison de le faire. 
Luke Carlton avait depuis longtemps disparu. Le professeur de piano avec lequel 
sa mère avait eu une brève aventure quand Shannon avait 13 ans était de 
l’histoire ancienne. La police l’avait interrogé, mais c’était d’une manière 
superficielle. Il n’avait jamais été soupçonné. Il n’avait absolument aucun lien 
avec le crime. 

— Quoi à propos de lui ? demanda-t-elle prudemment. 

Elle n’aimait pas tellement cet homme, pas du tout, en réalité, mais il y avait 
un énorme fossé entre le fait d’être un homme adultère et celui d’être un 
assassin. Il n’existait aucune preuve démontrant que l’amant de sa mère était 
impliqué d’une quelconque façon à part qu’il avait aimé la mauvaise personne au 
mauvais moment. 

— La police l’a absous, maman. En seulement deux jours, ils ont démontré 
qu’il n’avait rien à voir avec tout ça. 

— Je sais. Il ne l’a pas fait. Ce n’est pas ce genre d’homme. C’est un 
gentleman et un saint. Ce n’est pas lui qui a abattu ton père dans l’allée. Et ce 
n’était pas moi non plus. C’était un vol qui a mal tourné, dit-elle, répétant en 
détail son vieil argument de défense, comme si le portefeuille ouvert et les billets 
manquants prouvaient son innocence. 

Shannon poussa un profond soupir, son cœur se fissurant pendant que sa 
mère reprenait son récit. 

— Alors, pourquoi me parles-tu tout à coup de Luke ? 

Sa mère regarda la porte pour s’assurer qu’elle était fermée, puis tourna les 
yeux vers Shannon. Sa voix baissa jusqu’à un murmure à peine audible. 

— Il a dit qu’il m’attendrait. Il a promis qu’il m’attendrait. 

— Tu es condamnée à vie. Il va attendre longtemps. 

— Pas s’ils découvrent le vrai meurtrier. 

— S’ils avaient pu le découvrir, ce serait déjà arrivé. Ça fait 18 ans, dit-elle 
en rappelant à sa mère que le temps ne jouait pas en sa faveur. 

Elle ne prit pas la peine de mentionner les preuves terriblement crédibles qui 
l’avaient menée là au départ, y compris le propre témoignage du tireur selon 
lequel Dora Prince l’avait engagé. Ça n’avait pas besoin d’être dit parce que ça 
n’aurait rien changé à cette interaction. 

— Oh, ça arrivera. Ils s’apercevront de leur erreur. 

Shannon ravala tout ce qu’elle aurait voulu dire. Toutes les vérités qu’elle 



aurait voulu rappeler à sa mère. Elle ne voulait pas ressasser l’affaire. Elle ne 
voulait pas rejouer le procès. 

— Qu’est-ce que ça a à voir avec Luke ? 

Sa mère se pencha par-dessus la table, se rapprochant le plus possible de 
Shannon, et murmura rapidement : 

— Parce qu’il a promis de m’attendre. Il l’a juré. Et je viens de découvrir 
qu’il s’était remarié. Une de mes amies à l’extérieur me l’a dit. Il a épousé une 
autre femme, ma chérie. Il était censé m’attendre. M’attendre. M’attendre. 
M’attendre. Et maintenant, il est avec quelqu’un d’autre et je suis toute seule. 

Elle laissa tomber la tête sur la table et ses larmes se mirent à couler comme 
une pluie d’été. Shannon caressa d’une main la chevelure lâche. 

— C’est de ça que tu as parlé à ton avocat ? 

Et sa mère hocha la tête contre la table tout en pleurant. 

— Oui. Parce que ça prouve quelque chose. Les avocats ont besoin de 
preuves. Alors, je l’ai dit à mon avocat. 

— Qu’est-ce que ça prouve ? 

— Ça prouve que Luke m’a menti, dit-elle d’une voix brisée. Il a menti 
quand il a dit qu’il reviendrait. 

— Et ça change tout ? 

— Oui. Ça change tout pour moi. Tout. 

Les sanglots de sa mère redoublèrent, un torrent de larmes se déversant sur le 
plastique pendant que Shannon lui caressait les cheveux, un étrange sentiment de 
soulagement l’envahissait même au milieu de toute cette vacuité, de toute cette 
douleur qu’elle éprouvait pour la femme qu’était devenue sa mère. 

À travers tout ça, un fait demeurait parfaitement clair. 

L’affaire était classée. Le destin de sa mère avait été irrémédiablement scellé 
18 ans plus tôt, et maintenant, elle payait pour son crime de tellement de façons. 
Avec sa vie, avec sa santé et avec sa raison. 

Dora Prince vivait dans son propre univers et elle était responsable de tout ce 
qui lui était arrivé. 



Chapitre 35 


^kittles 9 ? Croustilles sel et vinaigre ? Twizzlers 10 ? 

Brent prit les collations sur l’étagère poussiéreuse en agitant chaque sac 
devant sa femme. 

Elle plissa le nez. 

— Je n’ai pas faim à ce point. 

— Ouais, ils ne sont peut-être plus frais, dit-il, puis il baissa la voix et ajouta, 
je ne crois pas qu’il passe souvent des gens ici. 

Il jeta un coup d’œil à la date de péremption sur le sac de Skittles. 

— Holà ! Ces Skittles ne sont plus comestibles depuis deux ans. 

Elle rit sans enthousiasme pendant qu’il remettait les sacs sur leur étagère. 

— Je vais seulement prendre un soda, dit-elle en pointant dans la direction 
des boissons en fontaine au Lucky Seven Gas & Go, quelque part au milieu du 
désert. 

Selon lui, ils étaient à mi-chemin entre Hawthorne et Vegas, ce qui signifiait 
qu’il leur restait encore deux heures et demie de route pour atteindre Vegas. 

— Shan, tu as besoin de manger. Tu n’as rien avalé de toute la journée. 

— Peut-être seulement des bretzels alors, répondit-elle. De toute façon, ils 
ont aussi un goût rassis. 

Il attrapa un paquet de bretzels avec plaisir, comme si son enthousiasme 
envers des collations possiblement périmées pendant le voyage en voiture 
pouvait d’une manière ou d’une autre remonter le moral de Shannon. Elle 
marcha jusqu’aux boissons en fontaine, prit un verre et le pressa contre le bec de 
Coke Diète. Elle se pencha lentement, comme si elle commençait à tomber, puis 
posa son front contre la machine distributrice. Jusque-là, elle avait dormi sur le 
chemin du retour, affalée contre le siège passager avec ses lunettes de soleil sur 
le nez après qu’ils eurent quitté la prison et qu’elle eut résumé pour Brent sa 
conversation avec sa mère tandis qu’ils quittaient Hawthorne. 

Il s’empressa de la rejoindre et lui prit le verre des mains. 



— Je vais le faire. 

Elle posa la tête contre la poitrine de Brent. 

— Merci. 

Et ce n’était qu’un verre de soda. C’était tout ce qu’il faisait : remplir un 
fragile verre de carton dans un relais routier au milieu de nulle part. Mais c’était 
quelque chose que lui seul pouvait faire pour elle en ce moment. Et elle en avait 
besoin. 

Il finit de remplir le verre et le ferma avec un couvercle. 

— Je suis désolée de t’avoir fait conduire pendant tout ce trajet pour rien, 
dit-elle. 

— Hé. Tu ne m’as rien fait faire. Je l’ai choisi. Et ce n’était pas pour rien, 
dit-il avant de déposer le verre sur le comptoir et de lui relever le menton. Ce 
n’était vraiment pas pour rien. 

— Mais tu as raté ta réunion, et c’est la même vieille histoire avec ma mère. 

— Alors, c’est quelque chose. C’est exactement ce que tu avais besoin de 
savoir. 

— La même vieille histoire ? 

Il acquiesça. 

— La même vieille histoire. Parce que maintenant, tu sais. Maintenant, tu 
sais que rien n’a changé. Maintenant, tu peux arrêter de t’inquiéter du fait que 
quelque chose va changer. C’est la même chose qu’elle t’a faite à l’université, 
dit-il en passant son pouce le long de la mâchoire de Shannon tandis qu’il 
soutenait son regard. Elle a essayé de te manipuler. Elle a essayé de te faire 
croire ses idées folles. Et tu es bonne, et affectueuse, et tu as bien fait d’aller la 
voir, Shan. Tu Tas vue ; tu Tas écoutée. Tu as posé un geste bienveillant sans 
compromettre ce que tu es. Et maintenant, tu peux lâcher prise. Le passé est le 
passé. 


• • • 

Elle laissa reposer sa joue contre la main de Brent, si forte et si douce à la fois. 

— Comment as-tu fini par devenir si sage ? demanda-telle doucement. 

— C’est ma femme qui m’a appris, dit-il en l’embrassant sur le front, puis en 
frottant son ventre. Maintenant, je dois payer cette nourriture fade que je te 
procure. 

Il prit le soda et les bretzels et marcha jusqu’à la caisse enregistreuse pour 
payer. En le regardant, elle ne put s’empêcher d’éprouver un élan inattendu de 
culpabilité concernant la journée et de songer à ce qu’il raterait le lendemain. La 
boîte de Tribeca avait été le fer de lance de l’expansion de son entreprise, et il 
avait fait des pieds et des mains pour plaire aux gens du quartier. Il était venu si 


près, et elle avait même tourné la vidéo pour la leur montrer à la réunion ce 
week-end. 

Puis, elle eut une révélation. Comme une kyrielle d’évidences qui lui 
tombaient dessus. La réponse s’était trouvée sous son nez et sur son téléphone 
pendant tout ce temps. Elle ignorait si ça changerait quoi que ce soit aux yeux de 
l’association de quartier, mais elle devait essayer. Pendant que Brent finissait de 
payer, elle expédia rapidement un texto à James, heureuse d’avoir gardé son 
numéro le premier soir qu’ils s’étaient rencontrés. 

Dix minutes plus tard, elle avait l’adresse électronique d’Alan Hughes, et il 
devait avoir reçu la vidéo qu’elle avait réalisée au moment où ils reprirent 
l’autoroute. 

Quelques kilomètres plus loin, une pancarte apparut, les rayons du soleil 
couchant illuminant le panneau de bois usé par les intempéries. GATEWAY TO 
DEATH VALLEY, BEATTY, NEVADA. ESTABLISHED 1903. POPULATION 
1000 11 . Il se dressait fièrement au milieu du sable et des pierres, de la sécheresse 
et de la poussière. 

Quelques mètres plus loin, un autre panneau annonçait un Motel 6 12 . 

Shannon toucha le bras de Brent et lui indiqua le panneau, puis agita ses 
sourcils. 

Il emprunta la bretelle de sortie et ils louèrent pour la nuit une chambre à 59 
dollars dans un hôtel qui s’enorgueillissait d’offrir un coin lavage, les appels 
locaux gratuits et le café du matin aux frais de l’établissement. 

De même qu’un lit grinçant, apprit-elle en s’assoyant sur les ressorts du 
matelas dans la chambre 14 du rezde-chaussée avec vue sur le stationnement. 

— Es-tu fatiguée ? demanda-t-il. 

Elle secoua la tête. 

— Je ne veux pas dormir. 

— Qu’est-ce que tu veux faire ? 

Elle fit glisser ses doigts le long du tissu soyeux de son foulard. 

— Je veux que tu me baises pour me faire oublier cette journée. 

Il lui adressa un sourire. 

— C’est ma spécialité, dit-il, et bientôt, il lui avait retiré ses vêtements et 
avait attaché ses mains avec le foulard à la tête du lit. 

— Je savais que ce cadeau finirait par avoir son utilité. 

— C’est un foulard multifonctions, dit-elle en se tortillant pendant qu’il 
commençait à l’embrasser. 

Non, il ne faisait pas que l’embrasser. 

Il la vénérait. 



Il embrassa doucement ses seins. Il mordilla sa gorge. Il lécha son ventre, 
puis se fraya un chemin à travers le paysage de son corps, marquant le territoire 
de Shannon avec ses lèvres et ses soupirs et ses gémissements. Tandis qu’il 
parcourait son corps avec sa langue, elle laissa la journée derrière elle et 
s’abandonna à la passion. 

Ses hanches se soulevèrent, désirant davantage de lui, le priant avec son 
corps d’exercer sa magie. 

Mais c’était beaucoup plus que de la simple magie. Il était plus qu’une 
drogue douce pendant qu’il la consumait et l’expédiait dans un état de 
ravissement si intense qu’elle hurla vers le ciel le nom de son amoureux. 

Il la fit se retourner, les poignets toujours attachés à la tête du lit, et s’enfonça 
en elle. Elle laissa échapper un cri plus fort que jamais auparavant, plus excitée 
qu’elle ne l’avait jamais été, là, sur ses mains et ses genoux dans un Motel 6. 

Oui, c’était tellement plus qu’une simple ivresse. Le sexe avec Brent 
inondait son cerveau d’endorphines, remplissait son corps de plaisir et la libérait 
du passé. 

Il ne s’agissait pas que d’effacer la journée en baisant. Ce lien, cet amour 
profond et éternel, faisait partie de l’abandon. Quand ils jouirent ensemble dans 
une folle frénésie charnelle, le passé se réduisit en poussière. 

Il n’y avait plus de passé. 

Il avait disparu. 

Il n’y avait que le présent, que l’amour, que la vie. Sa vie avec son homme. 


Alors qu’il levait sa fourchette pour prendre une dernière bouchée de ses œufs 
brouillés et de ses patates rôties à un relais routier situé à une heure de route de 
Vegas, Brent entendit son téléphone sonner sur la table et afficher le nom de 
Tanner sur l’écran. 

Brent grogna. Il montra l’écran à Shannon et elle haussa simplement les 
épaules. 

— C’est peut-être une bonne nouvelle ? suggéra-t-elle. 

— Ha. Ha. Ha. Je savais que tu étais drôle, répondit-il alors que la sonnerie 
se faisait entendre de nouveau. Je suis sûr qu’il m’appelle pour me dire que je ne 
vais jamais recevoir d’approbation pour une boîte à New York. 

Brent fit glisser son pouce sur l’écran et répondit. 

— Salut, Tanner. 

— Félicitations ! aboya l’homme. 

Brent plissa les yeux. Et toi qui croyais recevoir une mauvaise nouvelle, 
idiot. 


Une serveuse arborant un uniforme rose empesé s’arrêta à leur table une 
carafe de café à la main. 

— Merci, mais pour quelle raison ? demanda lentement Brent en levant sa 
tasse pour que la serveuse la remplisse. 

C’était le début de l’après-midi. Ils avaient fait la grasse matinée, puis 
prolongé la douche avec quelques orgasmes et n’avaient pris la route qu’à midi. 

— Ils ont foutument aimé la vidéo de ta femme. Ils l’ont adorée, dit Tanner 
en semblant savourer chaque mot. 

— Quelle vidéo ? demanda Brent. 

Mais le mot lui rappelait un souvenir distant. Shannon avait dit quelque 
chose une fois à propos d’une vidéo qu’elle ferait de la répétition au Edge à San 
Francisco. 

— Des danseuses à San Francisco ? ajouta-t-il. 

— Oui, mais c’étaient surtout les commentaires. Un de James. Un autre 
d’une fille qui te connaît depuis toujours. Mindy, je pense. Quelques paroles 
sympathiques d’un type d’un hôtel. Quelques autres aussi. Mais je pense qu’ils 
ont surtout aimé ta femme et son commentaire. 

Brent croisa le regard de Shannon pendant qu’elle portait sa tasse à ses lèvres 
et avalait un peu de café. Ses yeux étaient débordants d’espièglerie. 

— Que disait le commentaire de ma femme ? 

Tanner se racla la gorge. 

— Il disait, et je cite : « Veuillez accepter mes excuses parce que mon mari 
n’a pas pu assister à votre pique-nique. J’avais très hâte de me joindre à lui et de 
vous rencontrer aussi. J’ai dû m’occuper d’une affaire de famille urgente ici dans 
le Nevada, et il fallait que j’aille voir ma mère. Mon mari voulait être à mes 
côtés, alors il a choisi de venir avec moi. J’espère que cette vidéo que j’ai faite à 
propos de son travail et de ses amis, de ses collègues et de sa famille vous 
montrera qu’il n’est pas simplement l’homme qui raconte des blagues salées sur 
scène. C’est un homme au cœur d’or ». 

Et son cœur s’accéléra, bondit de la poitrine de Brent dans les mains de 
Shannon. 

— Elle a fait ça ? 

— Oui. C’est une femme qu’il faut garder. Je suis avec Alan. Il va te dire ça 
officiellement. 

Alan prit le téléphone et dit : 

— L’association de quartier te soutient entièrement. 

Quand l’appel fut terminé, Brent se leva et alla rejoindre Shannon sur la 
banquette bleu ciel craquelée. 

— Apparemment, tu avais quelque chose en tête, dit-il avec un sourire. Tu 



veux me montrer la vidéo de ce type au coeur d’or ? 

Elle fouilla dans sa bourse, sortit son téléphone, ouvrit le fichier vidéo et 
démarra l’enregistrement. Il la regarda, à la fois émerveillé et surpris qu’elle ait 
trouvé tous ses amis et sa famille et leur ait demandé de dire quelques mots. Nate 
apparut à l’écran pour parler des talents de Brent en affaires, puis Travis 
prononça quelques mots gentils sur la longévité de leur amitié et dit à quel point 
il lui faisait confiance autant qu’à ses camarades pompiers. Mindy apparut 
ensuite, sa chère et tendre amie, disant : « Brent est un des gars les plus 
formidables que j’ai jamais connus. Nous nous aidons mutuellement. Il m’a 
aidée à traverser des périodes difficiles, et je l’ai aidé aussi. C’est comme un 
frère ». 

Brent posa son menton sur sa main pendant qu’il regardait son frère décrire 
la façon dont il l’avait aidé à préparer une proposition de mariage pour sa 
femme, puis Julia raconta comment Brent l’avait aidée quand elle avait eu de 
graves problèmes. Même Bob, du cabaret humoristique, raconta comment Brent 
avait tout fait pour lui trouver du travail quand il avait perdu le sien. 

Finalement, Shannon lui montra le message qu’elle avait écrit à Alan. Cette 
fois, elle le lui lut et il adora le ton sur lequel elle parlait et, en particulier, les 
derniers mots. 

— Tu aimes ça ? 

— J’adore ça. Follement, dit-il. Tu n’avais pas du tout à faire ça, mais je suis 
terriblement heureux que tu Taies fait. 

— Tu as déjà fait une vidéo en espérant que je la voie et que je sache que tu 
pensais toujours à moi. Ça me semblait seulement convenable que j’en fasse 
autant pour toi et que je t’aide à obtenir ce que tu voulais. 

— Ma chérie, dit-il en prenant son visage entre ses mains et en l’embrassant. 
J’ai déjà tout ce que j’ai toujours désiré. 


9. N.d.T. : Marque de petites gommes fruitées. 

10. N.d.T. : Marque de bâtons de réglisse. 

11. N.d.T. : Portail de la Vallée de la mort, Beatty, Nevada. Fondé en 1903. Population : 1 000 habitants. 

12. N.d.T. : Chaîne hôtelière américaine. 



Épilogue 


L ’odeur délicieuse du barbecue flottait dans l’air estival. Les frères de 
Shannon s’occupaient de la cuisson, retournant les burgers, les poitrines de 
poulet et les épis de maïs. 

Un haut-parleur extérieur diffusait de la musique. Une guirlande de lumières 
en forme de piments rouges s’étirait le long de la clôture de bois. Les grands- 
parents de Shannon avaient insisté pour qu’il y ait une fête de mariage et tout le 
monde y était — les parents de Brent ; son frère et sa femme, et leur fille ; 
Mindy ; Ally ; Nate et sa femme ; James et sa famille ; les frères de Shannon, sa 
tante et ses enfants. 

Tous les gens qu’affectionnaient profondément les nouveaux mariés. 

Les trois premières semaines de mariage avaient été paradisiaques, et Brent 
avait confiance que les 30, 40, 50 prochaines années et plus le seraient aussi. 

Au moment où il prenait une longue gorgée de sa bière, il aperçut sa femme. 
Elle se détendait dans une chaise longue sur la terrasse en faisant bondir Carly 
sur son genou et émettait des roucoulements pour sa nièce tout en bavardant 
avec Julia. Son cœur bondit dans sa poitrine en voyant sa Mme Nichols tenir un 
bébé, lui rappelant à la fois la perte subie dans le passé, mais également un 
possible avenir brillant. Ils devraient s’y mettre bientôt. 

Très bientôt. 

Il sentit une main se poser sur son bras, se tourna et aperçut Mindy. 

— Tu as les yeux sur les frères de Shannon ? la taquina-t-il. 

Elle leva les yeux au ciel. 

— Oh, oui. Absolument. Je me tiens là à me faire plaisir en les fixant du 
regard. 

Il éclata de rire, puis baissa la voix. 

— As-tu trouvé quoi que ce soit à propos de ce type sur les photos que je t’ai 
montrées ? 

— Brent, fit-elle sur un ton de réprimande. Nous sommes en train de fêter 



ton mariage. 

— Mais c’est important, répondit-il. 

Il avait donné à Mindy les photos qu’il avait prises du type dans la Buick 
quelques semaines plus tôt et elle avait accepté de les montrer à quelques-uns de 
ses amis policiers pour voir si la plaque d’immatriculation ou la voiture ou les 
tatouages révélaient quoi que ce soit. Il n’arrivait pas à écarter de son esprit 
l’idée que le tatouage signifiait quelque chose. 

— À dire vrai, je n’ai rien encore. Elles sont passablement floues, et pour des 
raisons liées à la vie privée, je ne peux pas vraiment faire une vérification de la 
plaque. Mais un de mes gars a dit qu’il y regarderait de plus près pour voir si le 
tatouage lui disait quelque chose. Je promets de te le faire savoir aussitôt que 
j’aurai des nouvelles. 

Du coin de l’oeil, il remarqua Shannon qui passait la fillette à Julia, puis elle 
lui souffla un baiser. Il le lui rendit et la regarda se diriger vers la maison, suivie 
par son frère. Ils lui avaient dit qu’ils avaient un cadeau particulier pour Shannon 
et il soupçonna qu’ils le lui donnaient en ce moment. 

Il leva sa bière et la frappa contre celle de Mindy. 

— Merci. 

— Pas de quoi. Maintenant, célébrons. Ne t’en fais pas pour les photos. 
Prends du bon temps avec tout le monde ici. 

Ça semblait un fichu bon plan. 


• • • 

Sa grand-mère se trouvait dans la cuisine et remplissait un pichet de thé glacé. 
Michael surgit derrière elle et attrapa quelque chose sur le comptoir. 

— Je t’ai dit que nous t’offririons un cadeau de mariage, dit-il en brandissant 
une petite boîte blanche ornée d’un chou argenté délicatement attaché sur le 
couvercle. 

— Je l’ai enveloppée, intervint sa grand-mère. C’est pour ça qu’elle est si 
jolie. 

— Parce que vous, les garçons, vous ne savez pas comment envelopper des 
cadeaux, dit Shannon en tendant la main vers la boîte. Une autre raison pour 
laquelle vous avez tous besoin d’être un peu plus domestiqués, dit-elle en 
prenant son temps pour regarder chacun de ses frères d’un air tout à la fois 
sévère et taquin. 

— Bonne chance à ce sujet. Je suis pratiquement certain de ne pas être 
domesticable du tout, dit Ryan en glissant les pouces dans les ganses de son 
short. 

Shannon lui tapota la joue. 


— Ne t’en fais pas, ne t’en fais pas. Tous les chiens peuvent apprendre. 

— O.K., drôlesse. Ouvre ton cadeau, dit Michael. 

— Vous savez que je n’ai besoin de rien, n’est-ce pas ? J’espère que vous ne 
m’avez pas acheté un mélangeur, dit-elle pendant qu’elle retirait le chou argenté 
de la boîte. 

— Le plus petit mélangeur au monde, blagua Colin. 

Elle regarda à l’intérieur et vit du papier de soie posé sur un objet métallique. 
Elle le retira et découvrit un magnifique bracelet de platine qui s’agençait 
parfaitement à ceux, rose doré et argent, qu’elle portait déjà. 

— Comme c’est joli, fit-elle en admirant le design simple et élégant. 

Quand elle vit la date inscrite au centre, elle porta la main à son cœur. 

— La date de mon mariage. 

— Regarde à l’intérieur. Il y a une autre inscription, lui dit Michael en la 
poussant doucement de l’épaule. 

Elle tourna le mince bracelet de côté et lut l’inscription : « À notre 
incroyable sœur le jour de son mariage. Nous t’aimerons toujours. Michael, 
Ryan et Colin ». 

Une boule se forma dans sa gorge, cherchant à se libérer. Elle posa une main 
sur sa bouche tandis qu’une larme glissait le long de sa joue. 

Cette larme était une déclaration. Une proclamation de leur amour et de leur 
lien indéfectible. Ses garçons — ses hommes. Elle passa ses bras autour de 
Michael et Colin, et Ryan s’insinua aussi entre eux pour une grande étreinte de 
groupe. 

— Je vous aime, les gars. Tellement, murmura-t-elle, blottie contre eux. 

— Nous t’aimons, répondirent-ils à l’unisson. 

Quand ils se séparèrent, Shannon essuya les larmes sur sa joue et leur 
décocha un sourire débordant de bonheur. 

— Hmm. Maintenant, qui sera le prochain ? Michael, Ryan ou Colin ? dit- 
elle en indiquant chacun de ses frères pendant que sa grand-mère riait. J’ai 
l’impression que le prochain d’entre nous qui tombera amoureux sera... 

La sonnette de la porte retentit, interrompant sa prédiction. 

— J’y vais, dit sa grand-mère en se dirigeant vers la porte à quelques pas. Ce 
sont probablement mes voisins. Je les ai invités aussi. 

Quand elle ouvrit la porte, deux hommes se tenaient sur le perron. L’un 
d’eux portait une chemise bleu pâle, et l’autre, une chemise à rayures grises. 
Tous deux arboraient une cravate lâchement nouée, et des insignes à leur 
ceinture. 

Elle se raidit et son sourire disparut. Shannon fit un bref inventaire des gens, 
même si elle connaissait déjà la réponse : tous ceux qu’elle aimait se trouvaient 



en parfaite sécurité dans la maison. Pourtant, son pouls redoubla pendant qu’elle 
et ses frères se rapprochaient de la porte et se plaçaient de chaque côté de leur 
grand-mère. 

Le type en chemise bleue dit : 

— Je cherche Victoria Paige. Est-elle ici ? 

Sa grand-mère hocha brusquement la tête et tendit une main. 

— Je suis Victoria. Que puis-je faire pour vous ? 

Il lui serra la main. 

— Je suis le détective John Winston de la police métropolitaine. Voici mon 
collègue, dit-il, mais Shannon entendit à peine le nom de l’autre homme 
tellement le sang lui battait dans les oreilles. Nous voulions vous faire savoir en 
tant que famille de la victime du meurtre, qu’en raison d’une nouvelle preuve 
concernant l’homicide de Thomas Paige, l’enquête est rouverte. 


FIN 

* 
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